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A MADA ME 


MADAME 

LA PRESIDENTE 

DE NEMOND- 



AD J ME , 


Duplication continuelle que vous 
ave^ à Jecourir les Pauvres efl Jî 
A ij 









E PI T R E. 

édifiante } quon ne peut avoir 
Phonneur de vous connoître fns 
rejjentir les impre (fions du %ele 
chantable qui vous anime . C'efl 
dans P ardeur de ce %ele que vous 
ni avcT^jouvent dit y que la Me . 
decine étant un don du Ciel celui 
qui avoit été fiavonfié de fes con- 
notfiances , bien loin de pouvoir 
les enjevelir 5 et oit oblige par les 
engagemens de [a Keligion , d’en 
faire part au Public . Ces paroles 
mont touché fi vivement , que 
fay formé le dejjein de féconder 
vos bonnes intentions , pour le fou- 
lagement des pauvres Malades y 
& particulièrement de ceux de 
la campagne , qui font ordinaire „ 
ment abandonne 
Dans cette vue, fay fait cboi%. 
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des meilleurs Remedes que four¬ 
nit la Medecine , &fay compQ- 
Je des Mémoires familiers pour 
en faire connoître l'ufage. 

Mais comme la pratique fans 
principes tfl peu jure & quelle 
pourroit Jouvent tromper les per - 
Jonnes qui voudraient donner ces 
Remedes j je me fuis attaché à dé¬ 
couvrir la nature des Maladies 
par leurs [ymptomes les plus fen - 
filles > ce fl à-dire par les acci- 
dens qui les accompagnent . Cette 
connoifjance efl abfolument necef 
faire , & j'ay taché de la rendre 
f facile j que pour s'en infiruire % 
ilJuffïra d'un peu d'application & 
de bon fens. Atnfi y MADAME> 
fcfe dire que je donne aux perfon- 
nés chantables , les moyens, de pra - 
A iij 
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ùquçir elles-mêmes U Médecins ; 
fuis qu apres avoir acquis cette 
conmipmct 3 elles ri auront qui 
fi pourvoir de mes Remedesfie. 
cifiques ou de ceux y dont fay 
fait un recueil dans ce Traite. On 
les employer a toujours utilement , 
fi on prend la.peine déliré ces mé¬ 
moires ^ que j ay drejje ^ avec toute 
i exaélitude dont je Juis capable. 

Peut etre me dira-t-on > que la 
fiience de ces Médecins chanta-* 
blés fera bornée : mais je répons 
d cela que la pratique de la Mé¬ 
decine ri cji pas auffi étendue que 
fa théorie. Elle fi réduit à defim- 
phr les vaijjeaux par la faignée 3 
à corriger les humeurs par les aL 
terants , a les évacuer par le vo- 
mifement y par la purgation } par 
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les fùeurs, CF par Us urines ; à les 
calmer par les anodins ? (F a ré¬ 
tablir enfui te le ferment de ïeflo - 
mach 3 par les Remtdes qui forti¬ 
fient, 

V r jild 3 MA DAME y en peu 
de mots, tous les Remedes gene¬ 
raux quon employé pour lagueri- 
fon des maladies. 

fi explique dans chaque Chapi¬ 
tre leur ufage ^ & la maniéré dont 
ils agiffent \ CF je marque en me¬ 
me temps ce quon doit cbferve?, 
pour en recevoir tout le foulage- 
ment que fen promets. C'eflune 
Méthode pratiquée par mon Pere y 
qui s'en eél toujours fervi avec 
Juccés , CF C expérience me répond 
de celui que les Malades en doi¬ 
vent attendre . Je la communique 

A iiij 
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d autant plus volontiers 5 que le 
bien public a toujours été m.x prin¬ 
cipale veué j dans texercice de ma 
profejjion. La Aîedecine nefpas 
un Art dont on doive faire un mi - 
flere > quoique les fecrets en Joient 
cachez , on ne peut fe dfpenjer de 
les re veler i fans renoncer en quel¬ 
que maniéré d l humanité naturel¬ 
le , qui nous porte d foulager lepro- 
cham. J off re a tous ceux qui au¬ 
ront de la peine d faire les prépa¬ 
rations de mes Renie des , de les 
leur montrer de bon cœur , & mê¬ 
me de donner aux Pauvres y qui 
s adreferont d moy , tous ceux dont 
ils auront befom. 

Le f perfonnes pieufes , que la 
charité porte a> fecourir les Pauvres 
de U Campagne , ne doivent pas 


efiYre. 

appréhender de fe méprendre dans 
la distribution des Remedes que je 
leur prefente : elles en 'verront 
bien - tôt l’utilité y par la facilité 
que les Malades auront a les pren¬ 
dre , O* par le promt fecoursqutls 
en recevront. 

Ces Remedes ri ont rien de vio¬ 
lent ni de dangereux dans leurs 
operations y & les effets en feront 
heureux y lorfquon obfervera de 
les donner félon les réglés 3 O* félon 
les chofes que j'ay marquées . 

Je prendrais foin de faire en¬ 
trer icy le détail d'un grand nom¬ 
bre de cures extraordinaires, pour 
appuyer ce que j'ay dit de l'utilité 
de mes Remedes j mais vous ave% 
été (i fouvent témoin de leurs ef¬ 
fets , MADAME y quej'ofe me 
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flater de votre fuffrage , en cette 
conjoncture-, & fins doute , l ap¬ 
probation d'une ptrfinne de votre 
rang, de votre fige/je } & de vo¬ 
tre prêté fiufjira. pour rendre tncon- 
tefiable tout ce que j'avance. Heu¬ 
reux! que cet Ouvrage , qui n'a 
été entrepris que pour vous obéir , * 
me donne lieu de rendre d votre 
chiite y les hommages qui lui Jont 
dûs 3 & de vous marquer le pro¬ 
fond refpeél avec lequel je fuis ^ 


madame # 


Votre très - humble & 


tres-obeïÆaru Serviteur, 

$ ' 'nie rn. 





PREFACE. 


A connoiflance de la Méde¬ 



cine eft d’une étendue pref- 


^que fans limites. Pour l’e¬ 
xercer dans la dernière perfe- 
dion, il faudroit avoir dévelop¬ 
pé le nombre infini de reflorts 
ôc de parties dont le corps hu¬ 
main eft compofé, cette diverfi- 
té de fluides qui l’arrofent & le 


vivifient , ôe dont l’union, ou le 


dérangement caufent la fanré , ou 
la maladie; les différentes altera¬ 
tions aüfquelles il eft fujet, & les 
divers effets qu J y profuifent les 
pifllons,le mouvement & le repos; 
le fommeil Se les veilles ; l’air, les 
aliments , &: tout ce qui nous en¬ 
vironne. 11 feroic encore tres-ne- 
ceflaire de poffeder à fond , les 
vertus de toutes les plantes, & les 
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qualicez des minéraux 5 en un mot 
jlfaudroic avoir pénétré dans tous 
les fecrets de la nature. Celui qui 
auroitacquis cette notion univer- 
lelle, pourroic fe vanter de guérir 
routes ferres de maladies , ou du 
moins d’en prédire tous les événe¬ 
ments,fans fe tromper ; mais la vie 
des hommes cft trop courte Rtrop 
partagée,lefprithumain trop dif- 
Upe , trop foibïe , & trop borné, 
pour acquérir des connoiffances fi 
vaftes & fi étendues. Cependant 
quoique nous ne publions pas nous 
flater d’atteindre à une G haute 
perfedion, nous devons faire nos 
efturts pour en approcher. C’eft 
a quoi je me fuis toujours applb, 
qué, j ofe dire avoir fait quel¬ 
ques progrès , foie dans la connoif- 
. ce des maladies, dont jay exa¬ 
mine les effets & les caufcs, avec 
toute l’application, &: toute l'exa¬ 
ctitude poflible 5 foit dans la re¬ 
cherche des Remedes ipecifques. 
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dont j'ay fait une infinité d’expc- 
riences heureufes &c connues de 
beaucoup de monde. 

Je me fuis tou ours fait un de¬ 
voir de déveloper les idées que 
j’avois conçues deceschofes; do 
les rendre claires &: diftinéles, 
& de les ranger dans un ordre 
naturel, afin que chaque perfon- 
ne, pour peu qu’elle eue d'intel¬ 
ligence , fut en état d’en fouîa- 
ger d’autres , lorfque l’occafion 
s’en preienteroit ; C’cft là mon u- 
nique deflein &: ma feule, veuë, 
dans ce que je communique au 
Public. Ainfi ce qui m’a coûté 
beaucoup de travail, d’étude & de 
peine, pourra facilement être ap¬ 
pris , fçu & mis en pratique par les 
perfonnes charitables qui veulenc 
bien s’employer à fecourirles Ma¬ 
lades , hors d’état d’être affiliez 
d’un Médecin. En fuivantexa&e- 
ment ces mémoires, elles évite¬ 
ront les fautes qu’elles pourroient 
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commettre dans les differentes ma¬ 
ladies qu’elles prendront le loin 
de traiter. 

Mais avant que d’entrer dans 
ce détail, voici quelques avis ge¬ 
neraux qui pourront leur être uti¬ 
les, &: qui ferviront à les guider 
dans le befoin : car les remedes, 
meme les plus éprouvez, donnez 
à contretemps, font plus funeites 
que falutaircs. 

Il eft d’abord neccffaire d’ob- 
ferver que les maladies luivent 
allez ordinairement le tempéra¬ 
ment de ceux qu'elles attaquent, 
& qu elles font plus ou moins 
longues , ou violentes ; félon le 
plus ou le moins de difpolition 
quelles y rencontrent & félon la 
qualité des humeurs. Ceux qui 
ne sapliquent pas affez à faire ce 
difeernement , & à connoître le 
tempérament des malades qu’ils 
entreprennent de guérir, fontpref- 
que toujours trompez. C’eitpour- 
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quoy il eA bon de luipendre fou 
jugemenc, de s’inAruire ôc d'étu¬ 
dier le cemperament du Malade, 
avant de rien ordonner, &C de pro¬ 
noncer fur l'évenement de la ma¬ 
ladie. 

On doit bien fc garder, en trai¬ 
tant un Malade qui s’afloupit de 
lui-même, ou qui a de la dilpofl- 
tion a la Léthargie, de lui donner 
des remedes pour le faire dormir 5 
ni de le faire , ou fa.gner, ou vo¬ 
mir quand il fue. Il ne faut ja¬ 
mais purger dans les Fluxions naifc 
fântes, dans les Inflammations , ni 
dans les Hemoragies : en ces crois 
occafions , la faignée eA d’ufage, 
& toujours utile. 

Les Femmes (e trouvent dans 
des états, où le vomiflement , la 
purgation , & la faignée du bras 
font abfolument interdites , quel¬ 
ques maladies qui leur furvien- 
nent alors. Ainli il faut toujours 
{‘informer de ce qui en eA > avant 
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que de l’ordonner, afin de ne rien 
tenter mal à propos i car il n y va 
pas moins pour elles que de la vie. 
Au contraire , quand elles tom¬ 
bent dans une fupprellion de leurs 
règles , par faififlfement , ou par 
au re caule , il ne faut point dif¬ 
férer d’un moment la faignée du 
pied. 

Il faut obferver attentivement, 
de ne point interrompre les éva¬ 
cuations favorables, dans le cours 
de la maladie , pourvu quelles 
fiaient porportionnées aux forces 
du Malade : &C c’efi: ce que nous 
apelons Cryfe. Il cft auffi de la pru¬ 
dence du Médecin, de fuivre & 
de féconder les indications &: les 
mouvements de la nature , & de 
bien examiner fi ces Cryles ne lui 
font pas contraires. 

Il fe rencontre tres-fouvent des 
maladies héréditaires, dont on ap¬ 
porte le germe en naiffant, & que 
les Médecins ont toujours regar¬ 
dées 
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dées comme incurables 5 ce qui eft 
difficile à connoîcrc, fi l’on ne s’en 
informe exa&ement. Ces mala¬ 
dies fe perpétuent par fucceffion 
dans les Defcendants, &: tout cc 
qu’on peut faire pour le mieux, 
eft de les foulager & de guérir l’ac¬ 
cès dans le temps de l’attaque: 
mais on ne peut garentir de la 
récidivé. Telles font la Migraine, 
l’Epilepfic, l'Apoplexie, les Ma¬ 
ladies du Poulmon , la Grave!le , 
la 1 ierre, l’Hydropifie , les Affe¬ 
ctions mélancoliques , le Goûte, 
& plufieurs autres : mais lorque 
ces maladies ne font point héré¬ 
ditaires , on peut les guérir radi¬ 
calement. 

11 y a encore des maladies fi re¬ 
belles, qu’elles ne cèdent pas me¬ 
me aux temedes les plus fouve- 
rains ; fans que l’on puiffe en dé¬ 
couvrir la raifon. Cette difficul¬ 
té vient affez fou vent de quelque 
maladie fecrece, que le Malade ca- 
B 
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che par la honre qu’il a de l'avouer. 
Ces forces de maux ne devant 
point êcre traitez comme les au¬ 
tres, ils ne peuvent qu'être irritez 
par des remedes qui ne leur con¬ 
viennent pas ; ils dema dent l’u- 
£îge de la tifanne de bois de fer, 
decricce dans la Al et ho de fur ce fu- 
jet, qui les guérira s’il eft poffible. 

S’il fe trouve des Malades dans 
lesquels on remarque des fignes 
funcfèes , comme Xranfports au 
cerveau, Inflammation de poitri¬ 
ne, Douleur aigue, & fixe dans 
quelque partie du corps, Tenfîon 
de bas ventre, le Pouls petit, con¬ 
centré & intermittent, VomifTe- 
ment continuel, Cours de Ventre 
violent. Gangrené , Hemoragie, 
frequentes Foibleffes , ConvuU 
fions, ou Mouvementsconvulfifs, 
Perre de cpnnoiflance, les Extre- 
mitcz froides, des Sueursgluantes 
& grades, & le Hoquet 5 on peut 
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lement dangereux , mais prefquc 
toujours mortels. AIois c’cft im¬ 
prudence d’aflfurcr de guérir, car 
nous n’avons aucun fpccifïquc qui 
puiffe rendre immortel. Dieufcul, 
peut quand il luy plaît , rendre 
la famé aux Malades les p’us defeC- 
perez, en bemfTan't les remedes & 
les foins du Médecin. 

Les Convalefcents doivent fur 
toutes chofes fe conferver dans une 
difpofuion d'efprit fi tranquile, 
qu’ils ne fe laifient aller à aucune 
paffion violente : autrement ils cou¬ 
rent rifque de retomber. 

Enfin c’efi: une obligation indif- 
penfable pour ceux qui affiftenc 
les Malades, de les avertir qu’ils 
ayent à donner ordre aux affai¬ 
res de leur confcience j car quel¬ 
que application que l’on aie, 
quelque foin que l’on apporte à 
bien examiner, une malad e , il 
doive aflez foulent , &: quelque¬ 
fois même en un moment, des ac- 

Bij 
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Clients imprévus &des morts ino¬ 
pinées, bien qu’il n aie paru aucun 
des lignes que nous venons de 
faire obferver ; ce qui pour l’or¬ 
dinaire cft caufe per des Accès, 
Ruptures d’arteres & des Polipes 
qui fe trouvent dans les ventri¬ 
cules du cœur, dans l’Aorte, ou 
daiij les vaiffeaux du Poulmon, 
lefquels arrêtant tout à coup la 
circulation du fàng , produifenc 
une ceflation univerfclle des fon¬ 
dions naturelles, 5c caufent une 
mort fub;te. 

La confiance contribue beau¬ 
coup à la guerifon des Malades, 
& ceux qui en manquent font or¬ 
dinairement dans des agitations, 
qui font un obftacle au recour de 
leur famé , & à l’effet des remè¬ 
des. Je croy que le Médecin doic 
ceffer de voir un Malade , qu’il 
trouve dans cette, fituation. Ce 
defaut de confiance vient ordinai¬ 
rement 3 ou de ce que le Malade 
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s’ennuye de ne pas gucrir affez vî- 
te, ou de quelques nouveaux in¬ 
cidents qui furviennent dans le 
cours de la maladie ? aufqueis 
on ne f eue remedier, ni par le loin, 
ni par rhabileté. En lèmb able 
conjoncture , le Médecin doit cé¬ 
der la place à un autre, fur de s’en 
mieux trouver , aufli-bien que le 
Malade. Au contraire quand le 
Malade témoigne une confiance 
aveugle, il faut que le Médecin 
y réponde en redoublant Ion at¬ 
tention, les foins & fa vig'lance, 
pour lui procurer, s’il cfl: poffibie, 
une prompte & parfaite guer fon. 

Au refte, comme cet ouvrage 
peut tomber entre les mains de 
plufieurs perfonnes qui n’ont au¬ 
cune connoilïimce des remedes P 
de leur compofition , & de lama, 
niere de s’en fervir des les or¬ 
donner; j*ay cru devoir f ur mar¬ 
quer cy quelques formules géné¬ 
rales de Medeçine, ayec lefquel- 


PREFACE. 

les elles purent fe guider dans les 
occafions , loifqu’elies n’auroicnt 
point de mes Spécifiques qui ne 
peuvent être préparez qu’avec 
beaucoup de temps, & en diffe- 
rentes faifons. 

n y a pas une feule de ces or¬ 
donnances qui ne foie utile, & 
pont I effet ne doive prefque tou¬ 
jours repondre à l’attente de ceux 

qui en uferont: La différence que 

ion trouvera entre ces formule* 
publiques , & mes remedes par 
«culiers, confiftc en ce que ceux. 
Cv ' * e garderont fans Ce gâter ni Ce 
corrompre , guériront Jurement, 

. ^ ne coûteront pas à beaucoup 
près fi cher : c’eft à quoy je me 
luis principalement appliqué, afin 
q le les Pauvres pufl’ent être plus 
alternent affiftez. Je communique 
avec plaifirla compofition demes 
remedes au Public; mais je fuis 
oblige d avertir en même temps, 
que les préparations en font très- 
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difficiles, 2c qu’on a beloin de tout 
le loin 2c de toute l’exa&itudcque 
j’y aporte, pour les conduire àleur 
point de perfedion, fans quoi elles 
n’auront pas la réuihtc que j en 
promets. Comme cela dépend lou- 
venc d’un degré de feu , Ô£ d’un 
tour de main qu’on ne Içauroic 
bien exprimer par écrit, mais que 
je montreray volontiers à ceux qui 
defireront l’apprendre; on pourra 
fuivre en attendant les ordonnan¬ 
ces que je leur ay fubftituées dans 
ce recueil. Ce font les plus excel¬ 
lentes comportions de la Méde¬ 
cine, & elles peuvent être exé¬ 
cutées fans difficulté par quelque 
Apotiquaire que ce Toit, pourvoi 
qu’il fçache fa profefdoin , Sc qu’il 
foie en état d’avoir les drogues ne- 
ceffaires. 

Les Perlbnnes charitables qui de¬ 
fireront avoir de mes Rcmedes 
fpecifiques tous préparez > n’au¬ 
ront qu’à s’adreffet à moy , j’ef- 
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perc les contenter i car j’entre- 
ray toujours avec-plaiiir dans les 
bonnes œuvres quelles fc propo- 
lcroncdefaire. 

On obfervera les dofes des rc- 
medes ordonnez dans ces for/nu- 
les, fuivant J’âge, & fuivant Jes 
forces du Malade, comme je l’ay 
marqué dans l’inft. uétion faite fur 
ce lujet ; & en fuivant exacte¬ 
ment ce que j’en ay écrit, on ne 
courra point rifque de fe mépren¬ 
dre. Les effets en feront heureux 
les Malades nefe plaind.ont point 
de la violence des remedes , & 
ne fc fentiront point échauff-z, 
ce qui eft un grand point dans la 
Medecme , contre lequel on né 
peche fouvent , que faute de re- 
flexion , ou de connoiflunce. 

C’eft pourquoi je conf illc de 

. a clla P ,rres t l ui traitent des 
eners de chaque remede en parti¬ 
culier 3 afin que lors qu’on aura 
sait prendre à un Malade de quoy 

le 
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le faire vomir, purger , ou fuer, 
on foie inftruit du régime exad 
qu’il lui faut faire obferver 5 car 
c’eft ordinairement delà, que dé¬ 
pend le fuccés du remede. On y 
trouvera auffi, à quelles fortes de 
maladies ces formules convien¬ 
nent. Pour ne pas donner lieu de 
s’y tromper, je les ay mifes im¬ 
médiatement apres mes prépara¬ 
tions. 

J’ay crû au r fi , qu’en donnant 
quelques Méthodes qui apprem- 
droient à connoître parfaitement 
le cara&ere 6c les caufes des ma¬ 
ladies, & le temps convenable à 
donner les remedes, je contente- 
rois davantage les Malades , & 
ceux qui les traitent 5 c’eft ce qui 
ma engagé d’en donner de fort 
étendues , pour l’inftruéHon des 
uns &c des autres ; parce que fur les 
moindres doutes qui furviendront, 
on n’aura qu’à les lire pour s’éclair¬ 
cir. 
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Toutes les perfonnes qui vou¬ 
dront avoir de moy quelque éclair- 
cillement,fur des maladies particu¬ 
lières, fur les remedes qu elles 
doivent prendre, pourront fe don¬ 
ner la peine de m'écrire j je leur 
répondray exaétement : mais j’a- 
vercis que je ne verray point les 
lettres qui ne me feront pas ren¬ 
dues p^r une perfonne de con- 
noidance , a qui ] en puide fairç 
donner la réponfe. 

On peut conferver mes reme¬ 
des dans un lieu fec , autant de 
temps qu’on le voudrai car ils ne 
fe corrompent jamais ; & il n’y 
en a pas un feul , qui dans la fui¬ 
te , ne produife l’efFec que j’en 
promets. Ce font tous des Sper 
cifiques que je compofe mov-mê- 
nae, & dont j’ay l’experience de¬ 
puis plufieurs années. A moins qu’il 
n y ait dans le corps quelque par¬ 
tie noble gâtée, on peut avec leur 
fecours, efpcrer la guerifon. 
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je dois encore avertir que les Ma¬ 
lades, qui n’auront point été trai¬ 
tez avec mes Remedes dés le com¬ 
mencement de leur maladie, poli¬ 
ront cependant s’en fervir dans la 
fuite , fi la maladie devient rebelle. 
On obfervera avec la derniere 
exa&itude , tout ce qui eft mar¬ 
qué dans mes mémoires,fans avoir 
égard à ce que Ion auroit fait 
auparavant : mais fi on ufe de 
mes Remedes fpecifiques , dés le 
commencement de la maladie,on 
guérira plus furement 5 c plus 
promptement. 

Pour les Pauvres qui viendront 
à moy, quels qu’ils foienc, ils fe¬ 
ront bien reçeus , tous les jours ; 
fçavoir en été depuis cinq heures 
& demi du matin jufqu a fix &c 
demi -, & en hyver , depuis fept 
heures jufqu a huit. Je les écou- 
teray avec attention , & je leur 
donneray des remedes gratis > non 
feulement pour les fièvres, ou pour 

C ij 
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la dvfenterie, mais pour toutes les 
autres maladies, fans en excepter 
aucune : ce que je fuis obligé de 
marquer , afin que la honte qui 
naît de certains maux , ne retien¬ 
ne perfonne , & n empêche d'en 
venir chercher la guerifon. 

Comme cet Ouvrage pourvoit ejlre 
contrefait , & qu'en P imprimant 
on pourvoit changer les dofes des 
Remedes preferites dans les for¬ 
mules y ce qui ejl d'une très-gran- 
de congéquence ; je fuis obligé d'a- 
venir , que les exemplaires qui ne 
feront pas figneT^de ma main , n 3 au¬ 
ront point été imprimez, par mon or¬ 
dre. Ainf je ne réponds point des 
fautes qui s j/ pour roient trouver . 


AP P RO B AT IO N. 


J ’Ay lu par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier, un Manufcrit intitulé: 
Traité des Maladies Us plus frequentes & 
des Rermdes fpecifiques pour les guérir , par 

M. Helvetius , Médecin de S. A* R, 
Monfeigneur le Duc d’Orléans ;dont il 
m’a paru que l’Impreffion pouvoir eftrc 
permife. Fait à Paris ce 22. Juin 1703. 


Signé, HombeRT. 


w y»/ '"/ f / w n»/ sw/ 

7*1M* /«Z. /w’ /*.?/»< mZ■ /»î/*</*? 


PRIVILEGE D V ROT. 


L OUIS , par la grâce de Dieu , Roy 
de France & deNavarre. A nos amez 
te féaux Confeillers, les gens tenans nos 
Cours de Parlement, Maiftres des Re¬ 
quêtes Ordinairesde nôtre Hoftel,Grand 
Confeil, Prevoft de Paris, Baillifs , Sé¬ 
néchaux, Prevofts, leurs Lieutenans, tC 
à tous autres nos Jufticiers te Officiers 
qu’il appartiendra ; Salut. Noftre amé 
ÂuRihN Helvetius , Do&eur en Mé¬ 
decine de noftre très - cher te bien aimé 



Neveu le Duc d’Orléans, Nous a fait ex- 
pofer, qu’ayant compofé un Traité det 
Maladies les plus frequentes , & de leurs 
Remcdes Spécifiques , avec la Méthode dt 
bien s enfervir utilement en faveur des Foya* 
geurs & des P auvres , à quoi il s’efl appli¬ 
qué depuis un temps confiderable, ildefi- 
reroit de le faire imprimer pour que le 
Public en tuât tout le bien qu’il s’td pro- 
polé en le compofant, s’il Nous plaifoit 
de le lui permettre par nos Lettres fur c0 
nccelfaires. Et voulant donner audit 
Hb l v e t i us des marques de noftre bien¬ 
veillance, NOUS lui avons Permis 8c 
Permettons par ces Prcfentes de faire 
imprimer ledit Traité par tel Imprimeur 
& de telle forme, marge 8c caradere que 
bon luy femblera , 8c de le faire vendre 
OC débiter par tout noftre Royaume pen¬ 
dant fix années confecutives , à compter 
du jour 8c datte des Prcfentes, Déten¬ 
dons a tous Imprimeurs, Libraires 8c au- 
tres Perfonnes, de quelque qualité 8c 
condition qu’elles foient , d’imprimer 
taire imprimer ou contrefaire , vendre ni 
debitter ledit Traité, & d’en faire aucuns 
.extraits , fous quelque pretexte que ce 
puifle être, même d’Impreffion Etrangè¬ 
re, fans le confentement par écrit de lex- 



oofantoude Tes Ayans-caufe , fous peine 
He Quinze cens livres d’Amande contre 
chacun des Contrevenants, applicable un 
iersàNous,un tiers à l’Hoftcl-Dieu de 
Paris, & l’autre tiers à l’Expofant,de con- 
fifeation des Exemplaires contrefaits, & 
de tous dépens,dommages & interefts, à 
condition de faire enregiftrer ces Prefen- 
tesdans les Regiftres de la Communauté 
leslmprimeurs 8c Libraires deParis *, que 
l’Impreflion dudit Traité fera faite en 
beaux Caraderes , fur de beau 8c bon 
Papier , dans noftre Royaume & non 
ailleurs, conformément aux Reglemens 
de la Librairie : &: qu’avant l’Expofition 
dudit Livre en Vente, il en fera mis deux 
Evemplaires dans noftre Biblioteque pu¬ 
blique , un dans le Cabinet de nos Li¬ 
vres en noftre Chafteau du LouVre , 8c un 
autre dans la Biblioteque de noftre tres- 
cher 5c fealChevalierChancelier de Fran¬ 
ce le Sieur Phelyppeaux Comte de Pon- 
chartrain. Commandeur de nos Ordres 
le tout à peine de nullité des Prefences ; 
du contenu defquelles Nous vous man¬ 
dons 8c enjoignons de faire jouir l’£xpo- 
fant pleinement 8c paisiblement , fans 
fouffrir qu’il en foit aucunement empê¬ 
ché. Et V oulons que la Copie des Pre- 


fentes qui fera imprimée au commence¬ 
ment ou à la fin dudit Traité, foit tenue 
pour dûemcnt fignifiée, & qu’aux Copies 
qui en feront collationnées par l’un de 
nos amez & féaux Confeillers Ôc Secré¬ 
taires , Ion y ajoute foy comme à l’Origi- 
nal.Commandons au premier nôtreHuif 
fier ou Sergent, de faire pour l’execution 
desPrefentes tousA&es requis & neceffai- 

res, fansdemanderautrePermiffion, 8c 
nonobftant Clameur de Haro , Charrie 
Normande Ôc Lettres a ce contraires. 
Car teleftnoftreplaifir.DoNNE’ àVer- 
failles le quinziéme jour de Juillet, l’An 
de grâce mil fept cens trois -, & de noftre 
Régné lafoixante uniémc.SignéLOUIS. 
Et plus bas t 

fi f Petit. 

Regiftrc fur le Livre de la Communauté 
des Imprimeurs & Libraires de Paris 3 con¬ 
formément aux Reglemens , & notamment à 
PArrefi du Confeil du 13 , Aoufl dernier. A 
Paris ce fixiême Septembre mil fept cens 
trois. 

Signé. P. Trabouillet, 

Syndic. 


TR A I te’ 
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traite 


DES MALADIES 

LES PLUS FREQUENTES, 

et Des 

REMEDES SPECIFIQUES 

POUR LES GUERIR. 


DE LA MANIERE DE 
connoître le Fouis. 

A vie des Anirpaux nefubfifte 
que par le mouvement du fang, 
qui arrofe, qui nourrit, & qui 
vivifie toutes les parties. C’eft 
par* cette raifon que la Nature a pris 
tant de Loin de le faire circuler dans 
toute l’habitude du corps. Le cœur le 
poufie à tout moment dans les arteres, 
A 
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de les arteres le diftribuent dans les 
parties, d où il revient au cœur par les 
veines', pour être raporté de nouveau 
dans les arteres. C’eft ce qui s’apelle la 
circulation du fang , qui dure autant que 
la vie : chaque fois que le fang eft pouf¬ 
fé dans la cavité des arteres, il enéleve 
les parois, 8c caufç le battement du pouls. 

Si vous examinez celui dun Homftie 
tranc^ile 8c qui fe porte bien, vous trou¬ 
verez que les battements font égaux , foir 
par raport à la force, foit par raport à 
l’intervalle qu’il y a de l’un à l’autre. 

Mais cet ordre change une infinité de 
fois pendant la vie. Le Pouls des.enfans 
eft pour l’ordinaire fort frequent, 8c mo¬ 
dérément élevé. A mefure qu’ils avancent 
en âge,cette frequente pulfationdiminue: 
de le Pouls devient Scrplusgrand 8c plus 
fort. Enfin il eft foible 8c languiftatu 
dans la vieillefie. La raifon de ces diffé¬ 
rences fe tire des alterations , que le fang 
fouffre pendant le cours de la vie, 8c du 
changement des organes qui le pouftènt. 

Dans le tems deVenfance , le fang eft 
rempli de ferofitez , 8c eft moins chargé 
defels8c de matières huileufes, que dans 
un âge plus avancé. Ce Yang étant plus 
ftuide que celui des Adultes, coule plus 



& de leurs Rmede f . $ 

librement, &■ plus facilement, pouffé par 
le cœur dans les artères ; & comme le 
codur d’un Enfant ne pouffe que peu de 
fang à la fois , & que les efprits, qui 
en font le mouvement, font fort déga¬ 
gez , fes contractions doivent être plus 
fréquentes -, d’où vient la vitefle du pouls. 

A mefure qu’on avance en âge, les 
principes du fang s’épaiffiffent, ik par 
eonfequent la fluidité diminue. Le cœur 
des Adultes , qui eft grand , pouffe beau¬ 
coup de fang à la fois , & n a pas befoin 
de contractions fi frequentes : d’ailleurs 
la vifeofité du fang ne lui permettant pas 
de s’en débaraffer aufli vite qu’il faic 
du fang fluide des Enfants, l’oblige, 
pour furmonter cet obftacle , de faire des 
contractions plus vigoureufes. 

Enfin dans la vieilleffe, où le fangêtant 
devenu plus épais, coule plus difficile¬ 
ment : les mufcles du cœur, qui man¬ 
quent de force fe contractant lentement, 
forment un pouls foible ôc languiffant. 

Ces varierez , que nous venons de re¬ 
marquer dans le pouls, font generales &c 
fe produifent neceflairemenr j mais elles 

ne font pas les feules. Le pouls change feu 
une infinité d’occafions, félon les faiîbns, 
félon les variations des tems, félon les 
Aij 
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différents tempéraments, 8c félon les dif¬ 
ferentes pallions. 

Car les Sanguins 8c Bilieux ont natu¬ 
rellement les vailfeaux tendus 8c gon¬ 
flez., 8c les battements du pouls fortdurs j 
au contraire ceux qui font d’un tempéra¬ 
ment Pituiteux 8c Flegmatique, ont pour 
l’ordinaire un pouls foible 8c mou. Dans 
les tempéraments Mélancoliques,le pouls 
eft fort inégal,ce qui dépend des idéesdif- 
ferentes qui les agiten^&qui font des im- 
prefîionsconfiderables dans le mouvement 
du fang. Un exercice un peu violent éle¬ 
vé lePouls, l’anime, au lieu que le repos le 
tranquilife; lesdiverfes pallions y font des 
changements furprenants. Dans la joye le 
pouls eft égaljplein 8c élevé ; dans la trif 
telle il eft foible 8c languiflant \ irrégulier 
dans l’inquiétude j fort & frequent dans la 
colere, dans la crainte , dans l’amour 8c 
dans le defefpoir ;en un mot chaque paf- 
fion y imprime fes cara&eres differents, 
dont il feroit trop long de faire le détail. 
Mais ces changements font peu conlide^ 

• râbles, en comparaifon de ceux qu’on 
obferve dans certaines maladies. Dans 
la-fyncope, le Pouls s’arrête, dans la plu¬ 
part des fievres il eft incomparablement 
plus frequent , plus grand 8c plus élevé 
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que dans l’état naturel ; quelquefois ce- 
pendant il eft petit & concentré, ce qu’on 
obferve dans la plupart des fievres ma¬ 
lignes, dans le pourpre, dans la rou¬ 
geole, dans la petite verole, 8c dans le 
commencement des redoublements 8c 
des accès de fievres interm'itentes. 

Dans l’Aftme 8c dans la Péripneumo¬ 
nie , le Pouls paroît fouvent foible 8C 
embaralîé, & quelquefois beaucoup plus 
fort 8c plus grand que dans l’état naturel. 

Dans l’Apoplexie de fang il eft ordi¬ 
nairement plein de dur. 

Dans l’Apoplexie fereufeil eftlanguif- 
fant, 8c aproche fort de fonétat naturel. 

Dans les Foiblefles 8c les Vapeurs , le 
Pouls eft tres^petit 8c envelopé, ainfi 
que dans les Evanoüiftements. Alors 
il eft quelquefois un efpace de temps fans 
le fentir, mais il fe ranime auflnot que 
a fait flairer ou prendre au Malade 
quelque liqueur fpiritueufe j fi cesreme- 
des ne produifent point un promt chan¬ 
gement , c’eft un mauvais figne. 

Dans la Palpitation , le Pouls fuit le 
même mouvement que celui du cœur. 

Enfin l’inégalité 8c l’intermiflîon du 
SPouls nous font connoître , ou que le 
lâng eft chargé 8c embarafle de matières 
A üj 
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étrangères, qui en troublent & en altè¬ 
rent la fermentation , ou que les orga¬ 
nes qui pouffent le fang ne font pas dans 
leur fituation naturelle. Le Pouls inégal 
ou intermittent, eft fouvent un fane dan¬ 
gereux & mortel ; excepté pourïes vieil- 
lards, dans 1 (Tique 1s memes en famé , il 
eft naturellement fujet à une intermitten¬ 
ce qui ne marque rien dé funefte * mais 
1 culement beaucoup de foibleffe : pour¬ 
vu qu’il n’y ait point d’autres accidents 
qui accompagnent l’intermifÉon du 
pouls; comme délire, hoquet, &c. il 
n’y a pas dcquoi s’allarmer. 

Ce n’eft nullement mon deffein de trai¬ 
ter a fonds de tout ce qui concerne le 
Pouls, de marquer d^iî viennent, & 
ce ,T ie Tignifient toutes les différences 
qu on peut obferver entre les divers bat¬ 
tements des arteres. Cela neferoit qu’em- 
baraffer les perfonnes pour qui j écris 
je ne cherche qu’à leur communiquer une 
méthode claire & facile pour bien con- 
noître & guérir les maladies,dont je par¬ 
le dans ce traité. Il leur fuffic donc de 
lavoir par raport au Pouls , que celui qui 
eft petit & languiffant nous marque que 
la fermentation du fang eft ralentie, que 
U chaleur naturelle eft fort diftlpée , 8c 
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que le Malade eft fort affaibli , ou bien , 
que le cœur ou le poulmon font emba- 
\ raflez. 

Ék Un pouls intermittent & mou fignifîe 
Bue le fang circule difficilement, 8c que 
cœur manque de forces. Pour lors le 
Malade eft en grand danger , fur-tout 
quand le fymptôme fe trouve accompa¬ 
gné d’une pefanteur de tête, d’une op- 
preffion cle poitrine , 8c d’une enflure de 
cuiffes 8c de jambes. 

Aux jours critiques des maladies, il ar¬ 
rive encore differents changements dans 
le Pouls j ces Cryfes fe forment par plu- 
fieurs voyes *, tantôt par les Sueurs 8c 
par les Urines*, tantôt par des Yomiffe- 
ments ou Devoyements, quelquefois par 
une Hemoragie, fuivant le tempérament, 
ladifpofitionou la plénitude des humeurs 
du Malade. Si les forces ne font point 
épuifées par de trop frequentes faig-nées, 
le pouls devient grand 8c fort, 8c le Ma¬ 
lade eft inquiet 8c agité j ce qui eft 
caufé par l’effort que la nature fait , pour 
former la Cryfe. 

Lors qu’elle arrive dans les jours ordi¬ 
naires , qui font le cinquième , le feptié- 
me , le neuvième, l’onzième , le quator¬ 
zième , vingt unième , 8c quelquefois 
A iiij 
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Je quarante-uniéme de la maladie.fi les ê- 
««TOfontaltz fortes, elle sap- 
pelle Cryfe parfaite, & elle efl: ordinai¬ 
rement fuivie de la guerifon /quelque* 
violente que foit la maladie : mais lorf- 
que les Cryfes fe forment dans d'autres*' 
jours, a maladie cft ordinairement Ion- 
g ic, dangereufe & morrelle. 

Si les forcesont écédiffipées, & que la 

^mmnepuiilefrûtenirlLvîftu^n: 

qui fc font pour lors, le Malade meurt 
^cuvent à la fin de ce combat. 

t- eiiee qui faitvoir combien il eftne- 
ceffa.re de ménager les forces pendant la 

maladie , afin que le Malade foit en,état 

de refifter aux efforts de la Cryfe 
On connoît la foibleffe du Malade 
^quefon poulseft languiiTant & mou • 

& qu .1 ne fe fait fentir qu'avec peine 

iot t ,rf“L CetCtat Ie ,P° uls diminué toû- 
jours, & trompe fouvent ceux qui n ’en 
ont pas une connmlTance parfaite. 

5 I Ine A Ut paS s ,' arrêtei 'dans la Cryfe, 

mémsd^p"', 011 * l > litéd « moJve. 
mentsdu Pouls, qu, femblent promettre 

une heureufe reuffite ; cet efpoir n'eft 
pas de longue durée , car on voit bien- 
lot apres le Pouls devenir plus foible Sc 

= .ttent, & ce figue e P ft Pavanc.com 

leurd une mort prochaine. 
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Pendant les Cryfes on ne doit jamais 
fe fervir d’autres remedes que des Cor¬ 
diaux,qu’on employé avec un fuccés mer¬ 
veilleux : il n’y a pas d’occafion où leur 
ufage foit plus utile, car en foûtenant la 
nature , ils raniment les efprits, ils fa¬ 
cilitent la circularion du fang , & 
empêchent très - fouvent le Malade de 
fuccomber , ce qui fera facile à com¬ 
prendre , quand on aura lu ce que j’ay 
écrit fur l’efFet des cordiaux. 
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dissertation 

SUR 


LES URINES. 

C Omme les Urines contribuent beau¬ 
coup à nous faire connoître les dif¬ 
ferentes maladies ôc les divers états de 
la mafTe du fang , j’ai crû que je devois 
donner au Public les reflexions qui ont 
ete faites fur la nature & fur fes princi¬ 
pes dont elles font compofées i fur les 
qualitez qn elles doivent avoir dans le- 
tat naturel, & fur les differentes altera¬ 
tions qu’elles fouffrent dans les maladies. 
Quant à leur compofition , l’Analyfe 
exa&eque d’habiles gens en ont faite,de- 
niontre qu’elles contiennent une grande 
quantité de parties aqueufes, beaucoup 
de fel volatil, peu de fel fixe , beau¬ 
coup d huile ou de foulphre , & envi¬ 
ron autant de terre quelles contiennent 

d hui.e j enforte qu’on peut affûrer que 
i Urine n’eft autre chofe qu’un mélange 
& un compofé de parties aqueufes, fali- 
nes , fulphureufes & terreflres, où les 
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parties aqueufes prédominent fur toutes 
les autres j &; où les parties fa Unes, fui- 
phureufes & terreftres fe rencontrent en 
quantité à peu prés égale j ainfl que l’ex- 
perience le confirme , quand on les eva- • 
pore. 

Lorfque les Urines font dans leur état 
naturel, elles ont la fluidité de l’eau com¬ 
mune *, mais elles font plus pefantes, ôc 
ont une odeur fade : leur couleur eft 
d’un jaune de citron , &c leur chaleur eft 
fl temperée > qu’elles ne fe font prefque 
point fentir lors qu’on les rend. 

Il faut aufli faire attention à la quan¬ 
tité de l’Urine , qui doit erre propor¬ 
tionnée à celle des liqueurs que 1 on 
boit. 

Quant au changement qui arrive lorf¬ 
que l’Urine a perdu fa çhaleur, &C qu elle 
a été cxpofêe à l’air , on remarque qu’il 
s’y fait de certaines Concrétions, aux¬ 
quelles on a donné des noms differents 
par raport à leurs differentes fltuations. 

On nomme Nuée y la Concrétion qui 
s’épaiflit à la furface de l’Urine j on ap¬ 
pelé Sufp:??fioh, celle qui paroît au mi¬ 
lieu -, & on donne le nom de Sédiment 
à la Concrétion qui fe précipite 
'fond. 
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Il eft bon de remarquer, que les Con¬ 
crétions ne fe rencontrent pas dans toutes 
lesUrines quoique naturelIes,&qu’on n’y 
trouve le plus fouvent que la Nuée feule, 
qui doit être blanchâtre, legere tk égale 
dans toutes Tes parties. 

Ces Concrétions different entr’elles,fé¬ 
lon les differentes combinaifons des par¬ 
ties fulphureufes, falines 8c terreufes: 
celle qu on apelleSediment contient plus 
de matière terreufe. 

Il n eft pas toujours necefTaire que tout 
ce qui vient d’être énoncé fe rencontre 
dans les Urines d’une perfonne en fanté } 
car elles peuvent changer par raport à 
1 ape, aux faifons , 8c enfin par l’ufage 
qu on fût des chofes, qui font propres 
ou contraires au tempérament. 

Ainfi 1 Urine des jeunes gens qui font 
vifs, fanguins &c bilieux , eft plus colo- 
ree, 8c laide appercevoir un Sédiment 
des Concretionsqu on ne trouve point 
dans celle des Enfans 8c des Vieillards, 
qui pour l’ordinaire eft fluide, blanche 8c 
fansaucun dépôt ; quoi que l’une 8c l’au¬ 
tre foient naturelles. 

Les Urines fouffrent differentes altera¬ 
tions , 8c font diflinguées par leur confi- 
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ftence, par leur couleur , par leur odeur 
&: par leur quantité. 

Pour ce qui regarde la confidence, clics 
font plus épaifles quelles ne doivent être, 
lorfqu elles entraînent avec elles une trop 
grande quantité de matière terreufe , qui 
venant fe mêler avec 1 Urine, en ertipêche 
la fluidité, 6 c eau te fouvent des Coliques 
néphrétiques , & quelquefois des fupref- 
fions très- douloureufes, dont quelques- 
unes font accompagneesde danger. 

Le TWIÜblc qui furvient dans les urines, 
après quelles ont été rendues, n arrive 
en partie que de ce qu elles ont perdu la 
chaleur 6 c le mouvement que le iang leur 
communiquoit , 6 c qu elles n ont plus 
que celui du fluide , qui n eft pas allez 
adif, pour empêcher les parties terreu- 
fes de s’unir , ôedefe féparer des autres 
principes , qui lestenoient difloutes. 

Les Enfants en charte rendent quelque¬ 
fois des Urines huileufes 6 c graiffeufes 
qui nagent fur la fuperfleie , ce qui ar¬ 
rive aufli à d’autres perfonnes dans les 
fièvres hediques ou colliquatives * pour 
lors elles font fouvent un figne mortel , 
parce qu’elles marquent une dilfolution 
des principes du fang. 

Quant à l’odeur que doivent naturelle» 
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ment avoir les Urines, elles n’eftni bon¬ 
ne ni mauvaife: Elles Tentent la violette, 
lors que la perfonne qui les rend a ufé de 
thereben tine ; elles exhalent une mau vai- 
le odeur lorfqu’elle a mangé d, s afperees; 
? ce „P; irce qu’une partie des huiles ef- 
lentielles de cetteGotnme, & de ce /impie 
ne changeant pas de nature dans les fer¬ 
mentations qui feront dans nos corps, 
patient avec les urines, enconfervant les 


memes Oflpii rc ^ ~ j__ 



c , a -^ LJ Ull 

«e fonce : ce qui dépend des differentes 
proportions des parties d'eau, de fel, & 
de foulphre , dont l'urine eft commfc, 
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quantité de ferofitezqu’ellescontîenncnr, 
ou du peu de fermentation du fang -, auf- 
fi obferve-t-on que leur tranfparence eft 
quelquefois un figne de l’Hydropifie, ou 
de l’obftru&ion de quelque partie. 

Lors que les parties aqueufes font au 
delïous de la jufte proportion , on rend 
une urine opaque, trouble , Ion ref- 
fent fouvent des douleurs de tête, de poi¬ 
trine 5c de côté. Elle paroîc prefque de 
mgme dans le déclin de toutes les fièvres ; 
5c il eft bon d’avertir icy que comme on 
reconnoît par là que la fermentation du 
fang n’eft plus fi grande , on doit choi- 
fir précifément ce temps pour la purga¬ 
tion. ££ 

Lors que les Urines font tout à fait 
blanches , on doit les regarder comme 
un figne dangereux, dans toutes les Ma¬ 
ladies du cerveau, dans les paflionshifte- 
riques, dans les Fievres malignes, dans 
les Délires , dans les Apoplexies 5c dans 
les Léthargies. 

Quant aux Urines noires il y en a de 
trois fortes : les unes tirent fur le rouge, 
les autres font grifâtres, 5c les dernieres 
font noires comme de l’ancre *, mais tou¬ 
tes trois ne font ainfi teintes que par le 
peu de ferofitez qii’elles contiennent, ce 
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qui donne lieu aux autres parties de 

confondre. 


fe 


Les accidents les plus frequents dans 
les Urines rouges; font une Chaleur ex- 
cefltve par tout le corps, une Soif immo- 
deree , des Douleurs aiguës dans les 
rems , la Dyfenterie , & 'le Tenefme. 

L Urine noire eft la plus funefte , & 
ne prend cette teinture que parceque fon 
lel eft devenu d’un acide vitriolique : le 
iang étant dénué de fa ferofité, & l es 
parties volatiles 8c fulphureufes était 
trop exaltées. 


On met encore au nombre des Urines 
noires, celles qui font violettes &c ver¬ 
tes. Ces differentes couleurs ne dépendent 
que de la differente proportion des par¬ 
ues aqueufes , Câlines , fulphureufes & 
terreftres. D’ailleurs les differentes alte¬ 
rations que labile reçoit ne contribuent 
pas peu a les teindres : airifî que nous 
1 oblcryons dans la jauni/Te & dans le 
ichire dufoix. 


Les Urines ne font prefque jamais na¬ 
turelles , lors qu’en les rendant elles cau- 
ent des cuiflôns, ou que leur chaleur & 
eft trop lenfible ; comme il arrive dans 
les fievres ardentes. Elle pèchent auffi 
quelquefois pat leur trop grande ou trop 
petite 
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petite quantité àquoy les Sueurs contri¬ 
buent beaucoup. De leur excès vient l’In- 
fomnie , l’Abbatement des forces , la 
grande Laflrtude , de une Maigreur ex^ 
trême. Au contraire lorsqu’elles fortent 
en petite quantité , il arrive pour 1 ordi¬ 
naire des Dégoûts, des Affections fopo- 
reufes de cathareufes , des Difhcultez de 
refpirer, des Toux frequentes, des Gon¬ 
flements dans les vifceres, des Tumeurs 
oedémateufes, l’Hydropifle , la Diarhee 
de des Sueurs abondantes. 

A l’égard du fediment, on remarque 
qu’il n’eft pas dans fon état naturel, i*. 
Lors qu’il n’eft point blanc , mais d une 
autre couleur, z 9 . Lors qu’il eft mele de 
couleurs differentes, ccmme en partie de 
blanc ou en partie de rouge : cequon 
apelle ordinairement briqueté. Ce mé¬ 
langé fe rencontre dans les Hydropiftes 
formées,danslesFievres quartes inveterées 
de dans les Maladies hypocondriaques: 
d’ailleurs il fupofe une. très-grande cha¬ 
leur de un très - grand trouble dans le 
fang. 

On pouffe quelquefois avec les Urines 
des Filaments longs, apellces cheveux > 
des Membranes -, du Sang même i de des 
Caruncules. 

B 
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Les Filaments paroifiènt, lors que les 
glandes des reins s’étant trop relâchées 
ladi nt échap’r des parties fibreufes du 
iang, lefquelsà mefure qu’elles fe filtrent 
au travers deces'glandes , acquièrent de 
la conhftance, & prennent la figure des 
pores qui leur ont fervi de filière. 

Les Membranes & lesCaruncules qu’on 
y remarque fouvent , Font p'ufieurs pe¬ 
tits morceaux de ces mêmes fibres acio- 
chées & unies enfemblepar petits pelot¬ 
ions ; ou bien la membrane même, dont 
la Superficie interne a été corrodée par l’a¬ 
crimonie de l’urine. 

Les Ecailles que 1 on ob/êrve dans les 
Urines, font ordinairement une fuite des 
ulcérés qui fe forment dans les reins, ou 
au col-de la vefiîe , ou p>r uneefpece de 
galle à laquelle laveffie eft f u jette j alors 
le pus s’épaifiifiant par fon fejour, ouïes 
croûtes de galle fe détachant, font paroî- 
tre cette forte de Sédiment. » 

Enfin le pus & le fang feront mêlez 
avec les Urines, lors qu’il y aura un ulcé¬ 
ré ou bien quelque vaiffeau rompu, & dé¬ 
chire dans les reins,dans les urethres dans 
la vcfiie ou dans le canal de l’urethre, 
ce qui peut avoir pîufieurs caufes, com¬ 
me la Gravelle, la pierre, &c. On a me- 
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îhe vu rendre par la voye des Urines, des 
abcès de la poitrine & du bas ventre 
dont le pus avoir été entraîné par la cir¬ 
culation du fang : c’eft dequoy j’ay été 
témoin en plufieursoccafionsavcc Mon¬ 
sieur Triboulot & Moniteur de Bciffiere. 
Ces urines l'ont puantes, & la couleur 
en eft ordinairement laiteufe &: verjutee. 

Après avoir explique les differensétats 
des urines ,il eft aifé de comprendre, que 
quoique leur infpe&ion foit d’une tres- 
grande utilité pour la connoiflance 5c 
pour la guerifon des maladies, on n en 
peut neanmoins rien conclure de politif 
& de certain : Dans les fievres malignes , 
par exemple, on ne peut pas s arrêter a 
leur bonne ou mauvaife difpoftdon, puif- 
qu’ellcs paroiftent quelquefois fort natu¬ 
relles, dans le temps même que le Mala¬ 
de eft mourant } au contraire, on .voit 
des Malades revenir de l’extremité, après 
avoir rendu des urines qui paroi floient 
abfolument funeftes. Ainft pour juger 
fainement de l’état d’une maladie , mê¬ 
me dans les cas ordinaires, on ne doit 
pas s’arrêter à la feule infpe6lion des u- 
rines j mais on doit les conférer avec 
les autres fymptômes. 

Sur ce principe, qu’on ne peut contefter* 

Bij 
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c eft un abus & une illulîon de prétendre, 
que par le feul examen des urines, certai! 
nés gens puiiïenc diftinguer l’elpece &c 
i eCai: Ian ^ a ^ ac l ie > connoître lefexe, 

r 1 a g e > le tempérament, les 

forces ou la foïbleffe , le danger ou l’ef- 
perance , & même la partie qui foufFrc , 

f d r ev T7, a , U jufte la caufe > ^événement 
* lemblables circonftances, lefquelles 
n ont aucun raport avec les urines. 
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USAGE 


DE LA S A 1 G N E’ E. 

L A plupart des Hommes font incapa¬ 
bles de garder un jufte milieu dans 
les jugements qu’ils portent, & donnent 
prefque tous dans quelque extrémité. 

Qu’un remede ait réiifli, ou pour avoir 
été appliqué à propos,ou parce que la ma¬ 
ladie tendoit à fa fin ; on s’en fert indife- 
remment pourtoutes les maladies, & s’il 
eftpermis de parler ainfi, on en fait un 
rertrede à la mode. Au contraire s’il eft 
fuivi de quelque accident funefte, foit par 
la faute de ceux qui l’ont donné,foit par¬ 
ce que la maladie étoit devenue incura¬ 
ble ; tout le monde en eft rebuté, & dé¬ 
clamé contre fon ufagç. C’eft ce que nous 
expérimentons tous les jours à l’égard de 
la Saignée qui a fes Partifans auflî bien 
que Ces Ennemis - , les uns & les autres ne 
manquent pasde raiions apparentes, pour 
appuyer leurs fentiments dans le public. 
Je ne m’arrêteray point à les raporter, ni 
à marquer le foible delà plûpart, par rap- 
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port aux inductions qu’ils en tirent mais 
j’expliqueray feulement en peu de mots, 
quels font les effets d’un remede fi uficé, 
& en quelles occafions il peut être utile. 

Le principal effet de la Saignée, eft de 
defemplir les vaiffeaux , de changer en 
quelque maniéré, la fermentation du 
fang : d’où il eft aifé de conclure qu’on 
ne doit l’ordonner, que lors que les vaif¬ 
feaux font trop pleins, ou qu’il eft necef- 
faire de détourner une fluxion , qui fe 
jette fur quelque partie. 

C’eft par la première de ces raifons , 
que l’on fait faigner dans la plus part des 
fièvres : le fang qui fe raréfié dans ces ma¬ 
ladies peut s’extravafer, 8c empêcher la 
fecretion des humeurs , 8c l’on ne petit y 
remédier que par la faignée. 

On faignedans lesinflammations,pour 
prévenir la rupture des vaiffeaux, 8c pour 
diminuer le depot, qui fe fait fur la par¬ 
tie enflammée , à quoy nous pouvons 
ajouter que ces maladies font ordinaire¬ 
ment accompagnées de fievres , ce qui 
eft une nouvelle raifon pour ordonner 
la Saignée. 

^ Mais il ne faut point outrer l’ufage 
d un remede fi utile. Lors qu’on faigne > 
parce que les vaiffeaux font trop remplis 
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dè fang, il faut s’arrêter , après en avoir 
tiré la quantité qui (ur-abondoit : fic’eft 
à raifon de l’inflammation de quelque 
partie noble , on ne doit pas t 4 mt confl- 
derer la plénitude des vaiflèaux en gene¬ 
ral, que celle de la partie, que Ton veut 
dégager. Il ne ledit pas alors que les 
vaiflèaux foientdefemplis. On doit pafler 
outre -, car qnoy que le nombre des Sai¬ 
gnées diminue les forces du Malade , il 
vaut encore mieux l’affoiblir & le guérir, 
que de le laifler mourir avec toutes fes 
forces. 

Dans toute autre occaflon il faut mé¬ 
nager le fang , qui eft le rrefor de la vie. 

La Saignée eft fur-tout contraire dans 
la Jaunifle inveterée , dans l’Hydropifie, 
dans les Fievres malignes ouvertement 
déclarées , par des éruptions fur la peau, 
dans les Fievres lentes, 8c dans la Pthifle. 

Elle n’eft nullement propre aux En¬ 
fants en charte, ni à ceux qui ontdes gou¬ 
res pituiteufes -, en un mot, on peut aflii- 
rer en general , qu’elle ne convient nul¬ 
lement dans les maladies froides, 8c 
qu’elle eft rarement utile aux Vieillards 
8c aux Parai niques. 

Dans les Apoplexies de fang , 8>c dans 
les Maux de tête extraordinaires 8c inve- 
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terez, on faigne à la gorge,& au pied avec 
beaucoup plus de fuccés qu’aux bras. 

Dans les Fievres continues &c inter¬ 
mittentes, 3c dans toutes les Maladies de 
poitrine, foit Inflammation ou Crache¬ 
ment de fang, on doit toujours préfé¬ 
rer la Saignée du bras aux autres. 

Dans les Tranfports au cerveau 3c dans 
les Inflammations du bas ventre , on doit 
toujours ordonner la Saignée du pied , 
fans hefiter un moment, aufli-bien qu’à 
l’égard des femmes nouvellement accou¬ 
chées aufquelles il furvient quelque acci¬ 
dent. 

A l’égard des Saignées de précaution, 
dans les changements de faifon, on ne 
les doit jamais faire fans quelque raifon 
eflentielle , comme lors qu’on eft mena¬ 
cé de quelque maladie, par la trop grande 
Tlcnitude de fang. 

On faigne pour l’ordinaire le matin 
préfc rablement à route autre heure. 

Quant au-nombre des Saignées qu’on 
doit faire dans les maladies, il fe réglé 
fur la force du Malade, fur la violence 
du Mal, 3c fur la qualité du Sang. 

Il eft quelquefois dangereux de remet¬ 
tre la Saignée au lendemain, fur-tout lors 
que la Maladie demande un prompt fe- 
cours 
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cours. Il y a des occafions, lors que le 
Tempérament eft fort fanguin, où Ton 
eft: obligé de la rtïterer jufqu'à deux ou 
trois fois dans un même jour, & même 
plus; comme dans les Peripneumonies, 
dans les Pleurefies, dans les Oppreflions 
de poitrine, ôc dans les Traniports au 
cerveau. 

Quand on faigne trop fouvent les En¬ 
fants, les Vieillards & les Perfonnes d’un 
tempérament flegmatique , ils tombent 
dans des langueurs , qui degencrent fou- 
vent en Hydropifie. 

On ordonne toujours la Saignée avec 
fuccés, dans les Supreflions d’hemoroï- 
des & femblables accidents : on l’ordon¬ 
ne encore dans les accouchements diffi¬ 
ciles. 

Après avoir déterminé en quelles oc- 
cafions la Saignée doit être mile en ufa- 
gc , en quelles parties il faut la faire , 8c 
en quels cas elle eft: nuifible, ou inutile ; 
il nous refte à marquer les précautions 
neceflaires pour la faire avec fuccés, 8>C 
fans danger ; car quoique ce foit l’ope¬ 
ration de la Chirurgie la plus ufitée 8c la 
plus commune , il n’en arrive que trop 
fouvent des accidents fâcheux, foit par 
la faute du Malade, foit par celle du 
C 
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Chirurgien. Si je n’écrivois que pour les 
Riches, je ne parlerais pas des accidents 
qui furviennent par la faute du Chirur¬ 
gien, puis qu'il leur eft facile de ne point 
tomber dans cet inconvénient en em¬ 
ployant un habile homme. Je me con¬ 
tenterais de leur dire qu’ils doivent fe fer- 
vir d’un Chirurgien qui foit jeune & fa- 
ge , qui ait l’œil bon & la main ferme 8c 
allurée, qui ait de la finefte dans le ta<5t, 
& qui foit hardi , fans être temeraire. 
Mais comme j’écris principalement pour 
les Pauvres, qui ne peuventpas toujours 
choifir les gens qu’ils employent j &que 
d’ailleurs les plus Aifés même, peuvent 
fe trouver dans des occaftons preftantes, 
<jui ne leurs donncnr pas le temps d’en¬ 
voyer chercher un Homme fameux, on 
me permettra de donner quelques avis qui 
pourront être utiles aux perfonnes chari¬ 
tables , qui faignent pour fecourir les 
Pauvres. 

Entre les accidents qui arrivent dans 
la Saignée, les uns font légers 8c fujets 
à des fuites peu dangereufes-, les autres 
font très - fâcheux. Voici les moyens de 
les éviter, 8c d’y remedier , lors qu’on 
eft aftez malheureux pour y être tombé. 
Les premiers accidents font les Foibleftès 
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danslefquelles le Malade tombe pendant 
la Saignée une Ouverture trop petite de 
la veine j le Trombus qui y furvientj 
une Supuration qui dure quelques jours 
après la Saignée i la piquure de la Po- 
nevrole du Tendon, 8c l’ouverture de 
quelque Vaifi’eau lymphatique , qui tft 
ordinairement fuivie d'un épanchement 
de quelque lymphe , qui forme une pe¬ 
tite veille , dans l’endrorcde la piquure. 

On remedie facilement à la foibleflè 
dans laquelle les Malades tombent lors 
qu’on les faigne : il faut pour cela les 
coucher la tête balle, leur fermer la vei¬ 
ne, avec le doigt pour un moment, leur 
faire avaler un verre d eau, 8c attendre 
qu’ils ioient revenus pour achever de 
faire la Saignée. 

Lorsque l'ouverture de la veine eft trop 
petite , il n'y a qu’à l’élargir. 

La Supuration qui furvient quel¬ 
quefois , paile dans peu de jours , 8c 
ne demande point de remede particu¬ 
lier. 

Les petites Tumeurs tranfparentes qui 
furviennent à l’ouverture de quelque vaiC 
feau lymphatique , fe diiïîpent d’elles- 
memes, ou fc deiTechent bien-tôt après 
qu’on les a ouvertes. 
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• La piquûre du Tendon, & l’ouver¬ 
ture de i’Artere font bien d’une autre con- 
fequence, & par cette ra : fon l’ondoie 
prendre toutes les précautions neceftaires 
pour les éviter. 

C’eft en faignant la Bafilique qu’on eft 
expofé à ouvrir l’Attere; mais il eft fa¬ 
cile de prévenir ce danger, pourvu qu’on 
faffe une ligature extrême ment forte : car 
comme l’artere fe trouve comprimée, fon 
battement cefte , s’enfonce , & fait un 
moindre volume. Pour plus de fureté , 
on ouvrira la veine le plus loin qu’on 
pourra du plis du bras en defeendanr. 

Le Tendon du Biceps eft fitué fous la 
Médiane, & par confcquent on eft expo-. 
fé à le piquer , lors qu’on eft obligé d’ou¬ 
vrir cette veine. Pour éviter cet inconvé¬ 
nient , il ne faut point .faire étendre le 
bras ; il faut au contraire le faire plier 
tant foit peu , afin que le Tendon s’éloi¬ 
gne de la Veine : Et quand malgré ces 
précautions on a malheureufement ouvert 
l’Artere , ou piqué le Tendon, il ne faut 
point perdre le jugement, mais il faut en¬ 
voyer aufti tôt chercher du lêcours , pour 
prévenir les fuites funeftes. 

En attendant ce fecours, fi l’ouvertu- 
£e de i’Artere eft allez grande, pour 
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empêcher qu’il ne fe forme de Trotn- 
bus , & fi les forces d'u Malade le per¬ 
mettent j on doit lui tirer plus de fang 
que dans une Saignée ordinaire, afin que 
la foiblefie dans laquelle il tombera,don¬ 
ne lieu de fc rendre maître du fang, 8c 
de refermer l’artere. 

Au contraire , fi le Malade efi foibîe 
&: d’une complexion délicate , il faut fe 
donner de garde He lui tirer du fang par 
excès > car en voulant prévenir un mal, 
on en cauferoit un autre : On doit en 
ufer de même à l’égard d’une Femme en¬ 
ceinte, à laquelle il ne faut jamais tirer du 
fang, jufqu’à la faire tomber en foiblefle. 

Lors que l’ouverture de l’Artere fe trou¬ 
ve afilz petite , pour y lai fier former un 
Trombus, il faut fermer d’abord 1 ou¬ 
verture, fans quoi on furoit augmenter 
IcTrombus. Afin d’apliquer l’Appareil 
convenable pour arrêter le iang , & pour 
procurer la réunion de l’Artere , il faut 
Je faire comprimer dans la partie fupe- 
rieure du bras, par uneperfonne forte 8c 
adroite qui fafic cette operation avec les 
doigts j fi cela ne fuffifoit pas , on pour¬ 
ront fe fervir du tourniquet. 

Enfuite , il faut prendre un peu de 
. papier mâché, le mettre fur l’ouverture 

C iij 


30 Traité des Maladies , 
de 1 Artere , & l’appuyer avec quelques, 
Compris qui foient épaiffes, dans l’une 
delquelles on mettra quelque corps foli- 
de, âgure de maniéré qu’il comprime 

nettement 1 endroit de l’ouverture. On 
feue prendre à cet effet un morceau de 
p omb , parce qu’on lui donne aifément 
ia forme qu’on veut i il faut le mettre 
dans la première des Compreffes que l’on 
afiujettira par le moyen d’une bande plus 
longue 3 & que l’on ferrera davantage 
que dans la Saignée ordinaire. 

Après qu on aura appliqué cet apareil 
°n prendra une Compreffe longue 8c é- 
pajfle, qu on mettra le long du bras, fui- 
vaut le progrès de l’Artere, jufqu’à l’aif- 
leUe j 8c que l’on affujettira par le moyen 
d un Bandage circulaire. 

Pourvu qu’un Chirurgien prenne ces 
précautions , il cft difficile qu’il fe faffe 
un Aneuvrifme fur-tout fi le Malade 
tient fon bras plié 8c en repos pendant 
quelques joursiCependant, fi l’Aneuvrif- 
me vient a fe former, on aura recours, 
aux remedes 8c aux operations qui fe pra¬ 
tiquent en pareil cas. 

Si le Tendon eft piqué , ce qu’on con- ; 
noiera fans peine par l’extrême douleur 
que le Alalade fouffrira , 8c par la refît- 
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tance que le Chirurgien aura fenti au 
houe de fa lancette , non feulement le 
bras ne fera pas long-tems à fe tumtfier : 
mais la Pulfation , l’Inflammarion 6 c la 
Fievre feront bien-tôc fentir au Malade 
le danger qui le prefle. 

Le meilleur confeil que l’on puiffe don- 
' 11 er à ceux qui feront tombés dans ce 
malheur, efl: d’avoir recours aux Méde¬ 
cins de aux Chirurgiens les plus expéri¬ 
mentez en pareils cas. 

Nous nous contenterons de remarquer 
icy, que la faignée revulfive doit être 
faite de reï’teréc plufieurs fois de tre$- 
promptement ; que s’il fe fait quelque 
abcès après la faignée, il faut 1 ouvrir in- 
cçfTamment après s’être applique à le fai¬ 
re meurir fans delay par des Cataplafmes 
maturatifs apliquez fur le lieu ou 1 abcès 
fera formé. On aura foin d’employer en 
même tems des Cataplafmes refolutifs 
à l’égard des parties qui font tendues, 
de des Lotions refolutives à l’égard de 
celles qui font menacées de Gangrenne. 
Sur-tout il faut obferver qu’on ne peut 
remedier à ces accidents avec trop de 
promptitude,, parce quelesdelais caufent 
pour l’ordinaire la mortification de la 
partie, le Reflus de matière furlespar- 
C iiij 
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Au refte,aprés avoir efté faigné du bras 
ou du pied, on ne doitny agir.ny marcher 
Kqua ce que la baignée Col entière 
pont refermée. C’eil-à-dire, que pour 
I ordinaire , on ne doit point trop éte„. ■ 
dre, ou remuer le brar pendant les pre¬ 
mières vingt quatre heures, & qu’on ne 
doit marcher que deux jours apres 1a 
iâignce du pied. r 

Lorsque par des efForrs imprudents 
on empeche la playe de reprendre , il 
s«malîe fous la peau quelques ferofitiz, 
efquelles s échaufanr & fe corr'oroparit 
lui les Tendons, caufent des douleurs 
des Depots & d’autres accidents fâcheux 

Chirurgien^ 10 *' ' UflCmCnt 
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DU REGIME 

■ V. DE V I V R. E. 

P Endant que l’Homme jouît d’une 
fanté parfaite , qu’il fe nourrit d’a- 
Jimcnts propres à fon tempérament _> 6c 
qu’il n’en prend que la quantité necef- 
fttee j pour entretenir 6c reparer fes for¬ 
ces, la Digeftion fe fait fans peine, le 
Chile qui fe forme dans l’Eftomach efl; 
toujours doux 6c louable, 6c les parties 
-^econfervant dans leur état naturel, s’a- 
quitent aifément de leurs fondions.Mais 
il n’en eft pas de même , lors qu’on char¬ 
ge TEftomach d’une trop grande quantité 
de boilïbn 6c de nourriture,ou de ragoûts 
indigeftes ; car alors les Codions fe font 
mal, ou ne fe font point du tout*, 6c 
l’Eftomach comme les Inteftins, fe rem- 
pliffent de Crudités, qui font la fourec 
d’une infinité de Maladies. Dans cet état, 
plus on nourrit les Malades, plus les Cru¬ 
dités augmentent, 6c plus la Maladie de- 
. vient violente 6c dangereufe ; Ainfi il faut 
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neceflairemenr leur retrancher la nourrî- 
ture, les obliger à la diette , & ne leur 
donner que des aliments faciles à dige- 

Cependantiîn’ert paspoffiblcde for- 
jner la-deffiis une réglé generale pourront* 
e monde ; car les uns ont befoin.de 
beaucoup de nourriture , & les autres de 
peu ; chacun doit fur cela confultcr fon 
tempérament. 

Voicy ce qu’il f aut faite dans les Ma- 
ladies aiguës. ' * 

Quoique le Regi me qu’on doit ohfcf. 
ver loir allez connu de tous ceux qui 
s employeur à fervir les Malades * fay 
cm neanmoins que Cette petite Inftru- 
àhon ne lailferoit pasde leur faire plaifir^ 
Uans toutes_ fortes de Fievres Malil 
gnes, & Continues, accompagnées de 
Fluxion fur la poitrine, & de Redou¬ 
blements , on obfervera de leur donner 
àc quatre heures en quatre heures des 
bouillons faits avec deux livres de Roiiel- 

• le de veau une Volaille, une livre de 
Tranche de beuf , & deux Cœurs de 
veau qui fervent à donner un bon goût • 
il faut faire bouillir le tout dans une 
iufhlante quantité d’eau, pour êtrerédui» 
te a cinq ou hx boüillons.. 
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On obfervera de ne point faire prendre 
de bouillon dans la force du Redouble¬ 
ment de la Fievre -, on fe contentera pour 
lors de donner quelques Cuillerées de 
gelée de Poulet, de Veau , ou de Cor¬ 
ne de cerf , & de faire boire aux Mala¬ 
des lors qu’ils auront foif, un verre d Eau. 
de poulet, d’Emulfion ou de Tifane* 
Dans toutes fortes de Fievres, on fera 
prendre au commencement les Boitillons 
un peu clairs. 

A mefure que la Fievre diminuera,on fe¬ 
ra les Boüillonsplus'forts *, 8c lorsqu elle 
aura ceffé, on augmentera la nourriture, 
ôc l’on ajoutera aux bouillons les Herbes 
potagères de la faifon, 6c des Oignons 
blancs piqués d’un Clou de gerofle : On 
peut aufli permettre aux Convalefcents, 
d’ufer d’aliments plus folides à dîner, 
comme Potages, Panades, Viandes rô¬ 
ties j car elles chargent moins l’Eftomach. 
que les viandes bouillies. ^ 

Une faut pas non plus s’opofer à ru- 
fage modéré du Vin , car il eft utile, 8<C 
meme neceflaire pour faciliter la Dige- 
ftion , 8c pour fortifier l’Eftomach du 
Convalefcent, qui peut encore manger 
dans l’aprés-dînée un peu de Compote de 
fruit avec du pain, ou bien un Bifcuit 
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trempé dam de l’eau & du vin, ou une 
Rôtie avec du vind’Efpagne, puis il fou- 
pera legerement & de lionne heure avec 
tu, potage & un œuf frais: il pei][ enco . 
reprendre un Bouillon dans la huit 
A l’égard des Perfonnes foibles /lan¬ 
gui liantes & épuifées par de longues ma¬ 
ladies, ou pat des Cours de ventre, on 
don les nourrir avec des Bouillons f uc - 
eulents, des Confommés & des Reftau- 
rants taies au Bains-marie avec le Cœur 
de veau, le Cœur de mouton , l’Eclan- 
che le Trumeau de bœuf, un vieux 
Çocq , la Perdrix, le Dindon & le I us 
de mouron. On doit suffi leur donner 
louvent des Oeufs frais, de la Gelée de- 
corne de cerf&femblables, mais peu 
a la fois, & par ce moyen ils feront plus 
promptement rétablis. r 

Les Cop.valefcents obferveront nean¬ 
moins , de fe ménager avec foin, & de 
garder un bon Régime jufqu’à ce qu’il, 
i i-nt entièrement remis ; il éviteront 

tout ce quitftdifficileàdigerer,comme 

Pâte, Ragoûts, Bœufàla mode, Vian- 
delaraee. Viande de porc tant fraîche 
quelalee. Viande noire. Truies, Cham¬ 
pignons, Olives, Fruits crus. Salades, 
Cornichons , Légumes , Fromage , & 
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particulièrement le Citron, & le Vinai¬ 
gre. . 

Ils ne feront point maigre jufques a 
ce qu’ils foient entièrement rérablis i ils 
ebferveront de bien mâcher les morceaux 
avant que de les avaler , boiront à leur 
repas de bon Vin vieux trempé, 6 c ne 
prendront enfuite aucune boifïon que 
deux heures aptes avoir mangé , de peur 
de troubler la digeftion. 

Si les Malades n’ont pas le moyen de 
fournir à la dépenfe des aliments que 
nous venons de propofer, on leur fera 
des Bouillons à la viande félon leur pou¬ 
voir 3 linon ils prendront des Bouillons 
fait? avec du Ris, de l’Orge mondé, du 
Gruau cuit dans l’eau , ou du potage aux 
Lentilles & à l’Oignon, félon ce qui le 
trouvera plus à leur goût. 

Les Perfonnes qui ont envie de nour¬ 
rir les Pauvres, pourront fe fervir de la 
Méthode fuivance pour leur faire des 
Bcüillons 5c des Potages avec moins de 
frais 8c moins de peine , que fufvant la 
maniéré ordinaire. 
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Wfe •%** 

BOUILLON 

POUR LES PAUVRES. 

P Renez quatre Onces d’Orge mondé 
oud’Avoine moulue, qu'on apelle 
Gruau j lavez-les, &c les jetrez enfuite 
dans quatre Pintes d’eau bouillante , & 
les laiflez infufer fur un petit feu, jufqu’à 
ce que le tour foir bien enflé : apres quoi 
vous le ferez boüillir jufqu’à une codion 
parfaites ; paflez-le comme on fait les 
pois; faites boüillir enfuite dans cette, 
liqueur trois onces de Sucre.ou de Miel 
blanc, ou de Miel commun, pourvu qu’il 
foit bien choifi, de qu’on l’écume avec 
foin ; Vous ajouterez un brin de Tin , de 
Sarriette , de Sauge, de Marjolaine,de . 
Bafilic, ou un peu d’Oignon & un peu 
de Sel. Au lieu de Miel, il y en a qui fe 
fervent d’un peu de Beure frais, mais le 
Miel eft plus fain, car il tient le ventre 
libre. 

Si la Fievre efl: violente, on ne don¬ 
nera que le clair de ce Boiiillon aux Ma¬ 
lades ; mais fl elle n’eft pas forte, ôe 
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que le Malade ait befoin de nourriture , 
vous lui donnerez le Bouillon plus épais, 
en le remuant avant que de le faire chau¬ 
ler , pour y mêler une efpece de boiiillie 
qui Ce trouve au fond. 

Le Gruau vaut mieux que l’Orge 
mondé, principalement pour les maux 
de Poitrine , Fievres putrides , Dyfen- 
teries. Flux de fang & Cours de ventre : 
On peut mettre un peu de pain & un 
Jaune d’œuf dans ces Bouillons, quand 
les Malades commencent à avoir de l’a- 
petit. 

Pour reveiller le goût par quelque 
changement , on peut ajoûter à ce 
Boiiillon une pincée de Mufcade râpée, 
ou de la Fleur de mufcade , ou y jet- 
ter que lques Amandes ameres pillées. 

Ces Bouillons Ce confervent deux 
jours en ccc , ÔC trois ou quatre jours 
en hy ver 5 on les garde dans une Cru¬ 
che de grais bien bouchée, en un lieu 
fcc & froid. 
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MANIERE DE FAIRE DES 

B o Mitions a peu de frais pour cinquante 
Perfonnes . 

P Renez quarante Pintes d’eau & les 
mettez dans unChaudron enté fur un 
Fourneau *> tel que celui des Teinturiers j 
de cette maniéré il ne faudra que le tiers 
du bois qu on employé ordinairement. 

Il fera bon qu’il y ait un gros Robi¬ 
net au bas de ce Chaudron , pour en 
tirer le bouillon aifément & prompte¬ 
ment : Si l’on n’a pas cette commodité, 
on pourra fe fèrvir d’une Marmite de 
fer ordinaire, & la pendre à la Cremail- 
Jée. 

Quand l’Eau fera tiede , jettez-y une 
demie livre de Sel ou plus , ôc y mêlez 
deux livres de Gruau ou d’Orge monde 
cuit pour épaiflir la Soupe, Se lui don¬ 
ner bon goût. 

On obfervera de faire cuire les Raci¬ 
nes & les Herbes potagères , ou légu¬ 
mes dont on voudra lé fervir , dans une 
petite Marmite a parc, de la maniéré 
fuivante ; parce que Ci on les faifoit cui¬ 
re dans le grand Chaudron, il faudrait 
employer plus de tems & plus de feu, 

ce 
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ce qui feroit diminuer le Bouillon. 

Prenez deux livres de Beure Talé, de 
Gi aille ou de Lard, faites les fondre dans 
une marmite quifoit de telle grandeur , 
que vos Herbes la puiflent remplir tout- 
à-fait. 

Jettez dans cette Graiffe ou ce Beure 
rouffi , les Herbes épluchées , lavées &C 
coupées menu , & remuez-les fouvent, 
afin que le tout fe cuife également. 

Si vous prenez des Choux, Oignons, 
Concombres, Citrouille , Navets, Por¬ 
reaux ôc telles autres Racines, Herbes 
ouLegumes *, il faut les couper par pe¬ 
tits morceaux , afin qu’ils puilTent être 
mêlés plus également lors qu’ils leront 
mis dans la grande marmite. Pour re¬ 
lever les Potages, vous y ajouterez un 
peu-de Ciboules, d’Ail, ou d’Echalotes. 

Si vous voulez mettre des Pois ou des 
Feves dans vos Potages , prenez-en un 
demi boUTeau, & faites les moudre après 
les avoir bien fait féchcr au four", ils cui¬ 
ront alors„en un quart d’heure } d’ailleurs 
fi vous les laiff.z en leur entier , il nefe 
peut faire que ce demi Boifieau partager 
en cinquante portions, fe repande éga¬ 
lement. 

Les P91S, 1 eRis,l’Avoine & l’Orge 

D 
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monde,moulus ou batus, fecuifent en un? 
quarc d’heure comme la Boiitllie 5. au lien 
qu il faut bien du tems & des façons, 
pour les faire cuire lors qu’ils font en¬ 
tiers. 

Lors que les Racines , Herbes, ou 
Legumes feront cuitesdans la petite mar¬ 
mite, on les jettera dans l’eau bouillan¬ 
te du grand Chaudron, &c l’on fera boiiil- 
le tout enfembîe pendant un quart d’heu¬ 
re , plus ou moins. 

Quand on fera prêt de tremper la Sou¬ 
pe-, on ajoutera une cuillerée de Poivre 
dans le boüillon , & enfuite on y ajou¬ 
tera promptement vingt-cinq livres de 
Pain coupé par petits morceaux , gros 
comme la moitié du poulce , & non par 
petites tranches.. Plus la Soupe eft chau¬ 
de quand on la mange, plus elle forti¬ 
fie & raffafîe-, c’eft pourquoi il fera bon,, 
fi cela fe peut commodément, de faire 
bouillir le Pain avec le Bouillon l’efpace 
à un Mifererc» 
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DISTRIBUTION DV POTAGE. 

I L faut avoir une Cueillere d’un demy- 
feptier ,& en donner trois Cucillerées 
à diner, 5c trois à fouper à chaque Pauvre 
au deflus de quinze ans : ce Potage ne 
reviendra guere qu’à deux fols par jour 
pour chacun. 

MOTEN DE FAIRE VN PAREIL 
Potage pour un Homme feuL 

P Renez pour un fol d’Herbes amor¬ 
ties , demi once de Beure ou de 
Graiffe , un gros de Sel, quatre cuille¬ 
rées de Farine avec une pincée de Poi¬ 
vre ; vous en ferez trois chopines de Po¬ 
tage fuivant la Méthode precedente, pour 
s’en fervir au be r oin* 

On en peut faire pour trois ou quatre 
jours , fi l’on veut *, il fera de meilleur 
goût lors qu’il fera rechaufé , 5c il en 
coûtera moins.. 


Dij 


mm? 
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BOISSON POUR LES PAUVRES^ 
Q& n ' ont P as k moyen d'avoir du Vin, 
du Cidre 3 on de la Pierre. 

P Renez fix Boifteaux de graine de 
Genievre legerement concaflee, qua* 
tre poignées d’Abfinte bien épluchée ; 
mettez le tout dans un tonneau , 8c 
verfez deftuscent pintes d’eau commune, 
laiflez-les infufer dans la cave ou dans 
un lieu frais pendant un mois , après 
quoi l’on en pourra faire fa boifton ordi¬ 
naire. Car alors l’eau eft devenue fpiri- 
tueufe ; elle fondent 8 c fortifie les Pér¬ 
onés qui en boivent , 8c elle eft très- 
faine 8 c convient à toute forte de tempé¬ 
raments. r 

U faut laifter le Mateau fond du ton¬ 
neau : Plus 1 Eau eft vieille 3 8c meilleure 
die eft. 



& de leurs Remedes. 4$ 

00000 0000 000000000 
00000000S0000000000 

INSTRUCTION 

POUR DONNER UTILEMENT 

LES REMEDES AUX MALADES. 

C Omme la Santé eft le plus précieux 
de tous les Biens , 6c que fans elle 
rtous les autres deviennent inutiles > il 
n’efl rien de fi naturel à l’homme que de 
fuir tout ce qui peut l’alterer, 6c de cher¬ 
cher tout ce qui peut la conlerver ou la ré¬ 
tablir. On a creuié pour cela, jufques dans 
le fein de la Terre,afin d’en tirer des Mc- 
taux 6c des Minéraux : on en a parcouru 
tout le tour pour reconnoître la vertu des 
Plantes, 6 c les differentes qualitez qu’elles 
ont fous divers Climats i on a même exa¬ 
mine avec foin les proprietez Médicinales 
Jtjuipouvoient fe rencontrer dans le corps 
des Animaux terreftres, ôedans les moin¬ 
dres parties qui les compofent ; lesOi- 
feaux 6c les Poiffons n’ont pu fe dérobée 
s lexa&itude de ces recherches, 6c il n’eft 
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pas ju(qu’aux Mouches & aux plus vils: 
Infedfrs donc on n’ait fait des prépara¬ 
tions, 3 c donc on ne fe foie fervy pour la 
guerifon des Maladies. Mais ces Re- 
medes ne (ont pas toujours également 
utiles ; tel foulage furement dans cer¬ 
taines Maladies , qui dans quelques au¬ 
tres produit des effets très - contraires. 

Il eft donc neceffaire que les perfon- 
ues qui voudront employer des Reme- 
des, connoiffent auparavant leurs Ver¬ 
tus , & la maniéré dont ils agi fient,, 
aufli-bien que la nature des Maladies, 
avant que d’entreprendre de les guérir i 
c’eft ce qu’on apprendra facilement , fi 
l’on fe donne la peine de confulter les 
Mémoires dans lefquels je marque com¬ 
ment &c dans quelles occafions on doit 
ufer de chaque Remede: Outre cela , on 
doit avoir foin de les proportionner à 
1 âge, a la foiblefTe, &c à la delicatefïe du 
tempérament : car fi la dofe du Remede 
ejft trop foibîe , elle eft inutile ; fi elle eft 
trop forte, les effets en deviennent fou- 
venc pernicieux. 

On trouvera icy une defeription exacte: 
des Maladies, & des Remedes neceffai- 
res pour les combatte -, j’y détermine 
en quel cas ils peuvent convenir , eix 
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quelles occahons ils pourroient nuire 
èc j’y réglé les dofes de chaque Remede 
avec toute l’exa&itude poffible.. 

Pour rendre l’uge des Rcmedes faci¬ 
le , &: faire en forte que les Pcrfonnes 
les moins expérimentées ne puifl'ent s’y 
méprendre -, j’ay compofé les EfTences- 
avec une telle proportion qu’on en pour¬ 
ra donner aux Malades au deflous de 
leizeans , autant de Goûtes qu’il auront 
d’années. Par exemple , à un Enfant' 
d’Un an, une Goûte ; à celui de Deux 
ans, deux Goûtes, de même aux au¬ 
tres à proportion de leur âge , j^rfqu’à 
douze ou quinze Goûtes, qui eftla do- 
fe ordinaire de toutes les Eflences. De¬ 
puis Seize ans jufqu’à Soixante on don¬ 
nera toûjours la meme quantité de dou¬ 
ze ou quinze Goûtes , fans augmenter 
ni diminuer , par raport à l’âge , mais 
avec quelque égard pour le tempéra¬ 
ment y ce qu’on reïterera conformement 
à ce qui fera marqué dans chaque inftru- 
&ion. 

Pour bien compter les Goûtes y on les; 
îaifTe tomber par Inclination l’une après- 
l’autre : ou bien, après avoir trempé un 
gros chalumeau de paille dans la 
©nie retire promptement pour en lait- 
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fer tomber la Goûte , ce que Ton recom¬ 
mencera jufqu’à ce qu’il en foie tombé 
le nombre dent on a befoin. 

Quand les goûtes font tombées dans 
le verre ou dans la porcelaine, on verfe 
par de {fus la Liqueur dans laquelle on 
les doit prendre, afin de les mieux mêler. 

A l’égard des Poudres & des Piilules 3 
on en donnera aux Enfants de l’âge de 
deux ans jufqu a quatre j le quart des do- 
les marquées dans ces Mémoires ; depuis 
quatre ans juiqu’à huit , le tiers de ces 
mêmes dofes ; depuis huit jufqu’à douze a 
la moitié j depuis douze juiqu’à dix- 
huit , les deux tiers ; & depuis dix-huit 
ans jufqu’à foixante , les dofes entiè¬ 
res. 

Il faut toujours en excepter les Per- 
fonnes faciles à être purgées, aufquelles 
on ne doit jamais faire prendre que la 
moitié ou les deux tiers des dofes mar¬ 
quées pour chaque âge. 

S’il fe trouve neanmoins des Malades 
d’un Tempérament difficile à émouvoir, 
quoique ce foient des Peifonnes jeunes 
êc délicates* on doit leur augmenter la 
do fe du Remede, lors qu’il fera à pro¬ 
pos de le leur donner. 

On 
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On fera le partage des Poudres &c des 
Pillules avec des Balances > &: en cas que 
Ton n’ait pas de Poids de cuivre , on 
prendra pour les pefer, de gros Grains 
de bled ou d’orge, ou bien on fe fervira 
d’un Couteau, pour les divifer à l’œil le 
plus exadement que faire fe pourra. 

Les Remedes Le prennent ordinaire¬ 
ment le matin à jeun, & trois heures après 
avoir diné : on peut les mêler dans* du 
Bouillon chaud , ou fe fervir pour vé¬ 
hiculé, de toutes fortes de Vins Fran¬ 
çois , ou de Vin d’El^agne : mais filon 
a de la répugnance a prendre les Reme. 
des delayez , on en fera une Opiateavec 
du Syrop de Capillaire ou aucre , pour 
l’avaller dans du Pain à chanter, en- 
fuite dequoi , on boira du Vin ou du 
Bouillon. Peux heures après, on peut 
prendre de la nourriture. 

Si les Malades font d’un Tempérament 
fèc & chaud,il s pourront prendre les Re- 
medesdansde la Tifanneoude l’eau, au 
lieu de les prendre dans du vin ; ce qui ne 
les empêchera pas d’en recevoirles mêmes 
effets. On ne peut boire de l’Eau de vie 
ou du V in pure, fans fe fentir altéré &c 
échaufé » c’eft ce que nous apprend l’ex- 
pesience > au lieu qu’on reffent des effets 
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contraires lors qu’on prend ces liqueurs 
remperées avec de l’eau. Il en eft de 
même à l’égard des Remedes delayez 
dans l’une ou l’autre liqueur. 

Les Petfonnes qui craindront de fe 
trouver trop échaufées par quelque pur¬ 
gatif , préviendront ce mauvais effet , 
en prenant un vers d’Eau de Sainte Rei¬ 
ne , de Tifane rafraichiffante, ou de petit 
Lait, toutes les fois que le Remede opé¬ 
rera. 

Cet ufage convient encore à un nom¬ 
bre infini de Malades qui ont les entrail¬ 
les délicates , & qui ne peuvent être 
purgés fans fôuffrir des Coliques violen¬ 
tes. On prévient aufli par la même Mé¬ 
thode , les Superpurgations , qui dépen¬ 
dent fouvent d’une difpofition naturelle, 
qu’on ne fçauroit prévoir. En effet, 
nous voyons quelquefois qu’un fimple 
Minoratif, comme la Gaffe & la Man¬ 
ne , caufe ce defordre aufli-bien que 
les autres Purgatifs - , mais ce font des 
accidents qui ne durent que douze heu¬ 
res^ qui n’ont d’ordinaire aucune mau- 
vaife fuite. 

Il fe trouve communément des Per¬ 
fonnes attaquées d’Apoplexie , de Fiè¬ 
vres continues,avec Transport ôc Reve- 


& de leurs Remedes. 51 

tîe , ou des Enfants opiniâtres , qui re- 
ilftent fi fort , lors qu’on leur veut fai¬ 
re avaler quelque chofe , qu’il eftimpof- 
fible d’en venir à bout ; alors il faut 
prendre une Cueillere couverte de s’en 
fervir de cette maniéré. 

On met la Tête du Malade fort baflè, 
on place le Tuyau de la Cueillere cou¬ 
verte dans une des narines *, on la hauf- 
fe doucement pour faire couler peu à peu 
ce quelle contient, de l’on s’arrête à cha- 
que gorgée que le Malade avale. 

J’ay tiré de la derniere extrémité plu- 
fieurs Perfonnes qui feroient mottes in¬ 
dubitablement, fi je ne m’étoisavifé de 
leur faire prendre les Remedes , les Ti* 
fanes de les Boitillons de cette maniéré. 
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USAGE DE LA POUDRE 


TEMPERANTE 


OU CORRECTIVE 


UNIVERSELLE. 

Ors qu’on examine avec attention le 



JL/ nombre infini de Refiorts dont le 
Corps humain eft compofé , lors qu’on» 
enconfiderela Strudure, la Delicatef- 
fie, l’Arrangement , l’Harmonie 8 c les 
Nœuds qui les unifient pour les faire a- 
gir tous enfemble *, on ne peut fe def- 
fendre d’admirer un compoléfi merveil¬ 
leux. Cependant la diverfité des Liqueurs 
qui coulent dans les Vaifieaux , 8 c l’Or¬ 
dre avec lequel elles fe diftribuent dans 
les Parties, ont quelque chofe qui fra- 
pe 8 c qui furprend encore davantage. 
En effet , c’çft de la même fource que 
fortent une infinité d’Humeurs differen¬ 
tes en couleur, en odeur, en faveur 8 c 
en confiftance.Elles fêfeparent toutes de 
la mafie du Sang , 8 c font difiribuées 
avec tant de fagefie, que dans l’état na¬ 
turel elles ne manquent en aucun des 
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endroits où elles font nccelïaires, & ne 
coulent que félon la quantité requife , 
pour les ufages aufquels elles font de¬ 
vinées. . - , , 

L’Air qui entre ou qui iort dans le 
mouvement de la Refpiration , pour- 
roit dclfecher les Poulmons ôc la Tra¬ 
chée arthere : la Nature, pour prévenir 
cet inconvénient, les a fefnez d un grand 
nombre de glandes, defquelles tranfpire 
fans celle une ferofité lympide, qui les 
bumc&e & les arrofe. 

La Bouche, l’Oefophage, LEftomac, 
lêslnteftins, & quelques-uns des Vil- 
ceres du Bas-ventre fournirent conti¬ 
nuellement des Levains propres a d if- 
foudre les Aliments, & aies convertir 
en Chile. 

Ce Fluide fpiritueux qui fert a nous 
famé mouvoir , & à faire fentir, fc fe- 
pare dans le cerveau > enfin il n eft point 
de partie , où il ne fe falfe quelque Sé¬ 
crétion particulière. 

Ce nombre infini de Fluides qui cou¬ 
lent dans le Corps humain , font la 
fource d’une infinité de Maladies diffe¬ 
rentes lors qu’ils viennent à s altérer ou 
à fe corrompre : & entr autres jorsqu ils 
viennent à s’épaiffir, ils s arrêtent dans 
E fij 
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les Couloirs où fe fait leur feparation 

Obftr S ui° UChent & y produî font'des 

Y bftrudions : ce qui caufe de grands 

«' °l e A T feulcmm tdans les parties 
ou les Obftrmftion, fe font forées 
mais même dans les autres * ’ 

Cela fupofé, il eft aifé devoircom- 
bien font utiles les Akalis , lefqucls 
adouci (Tant les Levains Acides , diffol- 
vent en meme tems les Humeurs épaif. 
M,r- & COrr 'g cnt P ouf l'ordinaire les 

menTd 5 “T lndi S eftcs ' qui & for- 
menc dans les premières voy&. 

La P°udre Tempérante produit tous 

aveHes C * fn : ment e dans i’Eftomac 
vecles Cruditez aigres & vifqueufts.qui 
caufes les Obftruâions. Après les avoir 
adoucies , elle paiTe dans les voyes du 
uang> diflout les Humeurs, lefquelles 
devenant plus fluides, délayent infenlî- 

bementlesVifcofite zr i/ontembaras 

l'éconn 5 pa j les clo L i S“ eS > & établit 

économie de ces humeurs fansévacua- 

<v'c Les promts effets de cette Poudre 
juftiheront ce que j’avance icy. 

Je 1 apelle Correâif Univerfel, p ar - 
oe quon la peut donner en toute oc- 
“ n j & à tout tempérament. Cet- 
te Poudre eft fpecifique contre les Pâles 
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Couleurs, quelle guérit fûrement, queL- 
qu’inveterées quelles foient. x 

Sor^ufage eft d’en prendre le matin a 
jeun le poids de VÎrgt Grains , & une 
pareille Dofes trois heures apres dine, en 
obfervant de boire par deltas un peu 
d’Eau 6c de Vin , ou un petit boiullon i 
enfuite dequoy l’on agira,^ou 1 on fep 1 - 0 
mènera une demie heure s’il eft poftible. 

Il faut continuer ce Remede pendant 
trois jours , 6c fe purger le quatrième 
avec les Pillules Purgatives , ou avec la 

Poudre Fébrifuge *, mais lorsque la Ma.- 
ladie eft inveterée , 8c qu’on le plaint de 
Maux de cœur 3 on doit toujours préfé¬ 
rer la Poudre Vomitive pour fe purger 
la première fois. Le lendemain on recom¬ 
mencera à prendre la Poudre Corrcdti- 
ve pendant quatre jours , comme on a 
fait auparavant , Sc le cinquième on fe 
purgera : le lendemain de la Purga¬ 
tion , on prendra de nouveau la Poudre 
Corre&ive pendant cinq jours , 8c le 
fixiéme on fe purgera pour la troifie- 
me fois. On reïtere ce Remede, en lui- 
vant la même Méthode pendant trois 
femaines ou un mois , jufqu a parfaite 
guerifon. 

Les Malades fe trouveront foulage^ 
E iüj 
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immédiatement aptes la première P ürM ; 
non ; mais dans les Maladies extrêie- 
ment inveterees , comme par exemnle 

annéeS> ,a 2«crffonne 
icra pas h promte. 

VOVDRE TEMPERANTE 

& CorreBive. 

P a R B erirT deUX °"“ S , dc Safran de 

,rni! P J f . P / C ' Pare 3 ,a rofée de May, 

troisgtosd Antimoine diaphonique L 

^. irC} Cinabre naturel. Ambre Ln. 
Hï " d " de Ben Mn> dechac ™ deux gros! 
ds 1 e bme tr °‘ S Gros s Canelle, Ma- 
asi de chacun un Gros &demy; desfoe. 
cules de la racine de Brione & d’Aron 

en Po'udre /hd ° nCC ’ Rcduiftz ,e to « 
dMilea de ri 1 1 aJ ° UteZ ->' des huiles 

difttlez de Cloux de Gerofle & de Fe¬ 
nouil, de chacun trente Goûtes ; mélèz¬ 
es exadement, & gardez votre Poudre 
dans une BouteiMe de verte bien bouchée! 

e eft d un demi Gros que l’on 
prendra le matin à je un , envelopée dans 
du Pam a chanter. On réitéré la même 
quantité trois heures après avoir dîné 

vende'v^-r “ P“ dedus un demi" 

V rrc de Vm mele avec autant d’Eau nn 
bien un Bouillon rouge. rallt û tau ’ 0l l 
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ELFCTVAIRE AP E RIT I F m 

P Renez trois onces de Limaille d’ A- 
cier i arofez-la avec un peu de Vin 
blanc , & lepaflez furie Porphire pour 
la réduire en poudre fubtile j enfaite. 
Faites la fecher , 6c ajoutez-y une De¬ 
mie once de Canelle 6 c deux Gros de 
Rhubarbe * le tour en poudre , dont 
vous ferez un Ele&uaireavec unefufE- 
fante quantité de Syrop d Apfinte. 

Le Malade en prendra un demi Gros 
le matin à jeun dans du Pain a chanter* 
6 c boira par delTus un peu d Eau 6 c du 
Vin , ou un demi Bouillon. Quatre 
heures après avoir dîné on reïterera la 
même dofe * 6 c on obfervera le Régi¬ 
me marqué, dans 1 ufage de la Poudre 
tempérante 6 c Corredive. 

EXTRAIT DE MARS APERITIF. 

P Aires bouillir pendant un quart 
d’heure dans une Terrine vernif- 
fée, deux Pintes de Suc d’Ofeille dépu¬ 
ré , avec deux Onces de Tamarin ; cou¬ 
lez la Liqueur > à laquelle vous ajou¬ 
terez fix Onces de Limaille d’aiguilles 
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ries, mettez-les en digeftion dans un 
Matras, au bain de fable, pendant qua¬ 
tre jours , en le remuant de cems à autre. 
Coulez en fuite votre Liqueur, & la fai. 
tes évaporer jufqu a conjfiftance d’extrait 
un peu liquide. On en prend un Gros 
le matin , & autant après ledîner , bû- X 
vant pardelfus à chaque fois, un Ver- 1 
re ue Tifane , ou de Bouillon apéritif, 'i 


OPIATE FONDANTE 

& Purgative, 


P Renez une Once de Confcrve d’E- 
fft' dcux Gf °sde Con- 

feflion d Alkermés , demie oncedeSa- 
fian de Mars Apéritif, & de la Gom¬ 
me Ammoniaque , de 1 ’Arnh^icL 
Potem du Safran Oriental , de cha- 
cun un Gros ; du Sel d'Abfince un Gros 
£ dcmi •' ° e Panacée mercurielle, ou de 
Mercure doux, de Scammonée prépa¬ 
rée; de chacune deux Scrupules ; des 
Extraus de Rhubarbe & d'Aloes , de 
chacun trois Gros : mêlez le tout exade- 

sTrôndW CCUn ? ruffifame S uant ”éde 

con^n«i n <;ui i ffr itcs ' cnune0i,iicede 

Ea dofe eft d’un Gros, qu'on pren- 
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dra de la même maniéré que la Poudre 
Aperitive que nous avons donnée, cy* 
deflus. On ajoure quelquefois a lune 
ou à l’autre du Quinquina en poudre 
o.u en extraitj fur-tout lors qu’on s ap- 
petçoit que la Maladie eft accompa¬ 
gnée d’un peu de Fievre. Ce Remede 
corrige les humeurs , 6c tient le Ven¬ 
tre libre. 

On ordonne encore aux Malades les 
Poudres fuivantes, qu’on met au nom¬ 
bre des AlKalis. 

La Semence 6c la Nacre de Perles , 
toutes les Pierres précieufes, le Corail, 
la Terre Sigillée, les Yeux d’Ecreviifes, 
les Mâchoires de Brochet, les Coques 
d’Oeufs , les Ecailles d’Huitres : 6c tou¬ 
tes fortes d’Qs calcinez , les Poudresdes 
confections d’Hyacinte 6 c d Alkermesda 
Poudre de Diamargaritum Frigidum, la 
# Diaphoretique minerai,le SafrandeMars 
6c autres dont on peut faire ufer au Ma¬ 
lade aux poids d'un Scrupule à la fois, 
6 c enreïterer l’ufage trois ou quatre fois 
par jour. 

Tous ces Remedes abforbants agif- 
fent également, en émouflant 6c en a- 
douciffant l’acrimonie des humeurs y 
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rnais il n en fout pas foire un trop long 
u a £ e 3 afin deviter les embaras qu’ils 
Malad^™ Pr0cluire dans 1,£fto mac du 

tablettes digestites 

& Stomachalcs . 

J) Renez de 1 -a Nacre de Perles prépa- 

,, ree j^ ml ° nce ’ de Corail rouge , 8c 
d Yeux d EcrevifTes préparez, de chacun 
deux Gros; de Canelle un Gros; de Sucre 
Royal trois Onces, Reduifez-Ietout en 
i oudre lubtile, & avec une fuffifiantequan- > 
tire de Mucilage de Gomme Adragani^ » 
vous les pilerez dans le Mortier de.itla^ 
ore pour en foire une pâte 3 à laquelle 
vous ajouterez , fi vous le defirez , De- 
mi gros d Ambre gris pulverifé fubtile- 
ment , avec un peu de Sucre candy. 
Vous etendrez votre pâte fur un 
p a .^ ec . un , rouleau pour en foire des 
I altilles de la figure que vous voudîez, 
de la pelanteur d’un demi gros chacu¬ 
ne : vous les forez fecher 8 c les garde¬ 
rez dans une boëte bien formée. On 
peut ufer de ces Paftilles deux outrons 
kl pa U? Ur » & for-tout en fortant de 
ta le ; Elles adouciflent les aigreurs, for- 
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«fient l’Eftomac , 6c aident à la dige- 
ftion. 

On peut ajouter a ces tablettes, une 
Demie once de Limaille d’acier, & en 
faire ufer aux Filles qui ont les Paies 
couleurs. 

V SAGE S DE LA VOVDRE 

Vomitive* 

L Es Parties qui compofent le corps 
de l’homme , ont entr’elles une u- 
nion fi étroite , que l’une ne fçauroit 
'fouffrir, qu’en même tems les autres ne 
s’en repentent, & ne fe mettent en de¬ 
voir àe*la fecourir. Si ce (ont les pâmes 
Extérieures qui foufftent *, les mains (ont 
d’abord en a&ion pour y apporter du re¬ 
mède « & fi ce font les parties internes. 

« îa ffature a préparé d>es refforts admira¬ 
bles pour les délivrer des matières qui 
y caufent de l’irritation. C’eft ce qui 
parole d’une maniéré tres^fenfible dans 
leVomiftement.Car dés que 1 Eftomac eft 
fur-Chargé de quelque Humeur qui le 
piquette & l’irrite , le Diaphragme & 
[es Mufcles du bas Ventre par une con- 
tradion violente , preffent 1 Eftomac de 
telle maniéré , qu’ils en chaffe les ma- 
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W -f 1 s y tr ° u «n t renfermées. 
cesH m ™' ‘ a " ive q ue, quefois que 
pour cTuf " ” ° ntpaS aÆz ^ctimome 
ornJ^ f ! Une Irritation capable de 
nccefl'airen C Y° rn '® n,cn t> alors il elt 
la Naru é q “v '. A ft " vienne a “ Recours de 

ci~M: ,eDia ^ me&i «^ 

fourcedune infinuéVe Sfalafe 1 ^ 

cte£^~fe- 

„ 9 e Remed ' cft encore fouverain con 
une promTe i Ma 3 j eS - qui dcma "dent 

Par rnnr § ra , n< ^ e évacuation , & 

indiqué pafk j- Vomi ^nt eft 
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On le donne auffi avec fuçcés dans 
: les Tranfporrs au cerveau, de dans tou¬ 
tes fortes de Fièvres malignes, continues, 
intermittentes, de opiniâtres. Il purge 
par haut & par bas Tans grande violence , 
de il eft tres-utile dans les Fluxions de 
poitrine, après que l’on a fuffifament dé- 
fempli les Vaiffeaux- 

Il produit de très bons effets dans les 
Oppreffions & dans l’Hydropifie de Poi¬ 
trine de du bas Ventre, ildébarafte l’E- 
ûomac des humeurs vifqueufes de bilieu- 
fes j il diffipe les Obftriuftionsinveteréesj 
en un mot, il eft très-efficace dans un 
grand nombre de Maladies qui ne cedent 
pas aux Remedes ordinaires. 

Ôn le reïtere tous les jours félon la ne- 
ceffité , ou bien de deux ou de trois 
jours l’un , félon les forces du Malade, 
jufqu’à une parfaite guerifon, qui ne pat 
fe jamais la quatrième ou cinquième pri- 
fc. Mais il ne faut pas négliger en mê¬ 
me tems, l’ufage des Cordiaux de des 
autres Remedes dans les Maladies qui en 
ont befoin , principalement les jours 
qu’on ne prend pas cette poudre. 

L’ufage eft d’en donner aux Enfants 
qui font à la mamelle, un Grain à la 
jlîois j on augmente enfuite la dofe félon 
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1 age,jufqu a douze Grains : la plus forte 
dofe eft de feize Grains. 

Dans les con jon&ures extraordinaires, 
comme dans les Apoplexies Léthargies, 
Cathares fuffoquants, ôcc. on le donne 
deux ou trois fois de fuite félon la ne- 
ceffité, en ne laiftant qu’un quart d’heu¬ 
re ou une demie heure d’intervalle entre 
chaque prife ; mais lors que la première 
ou fa fécondé prife n’opere point , 8c 
que le Sujet eft plein de vigueur, on en 
peut donner encore hardiment une troi- 
fiéme prife de feize Grains. 

Lors que les forces font épuifées , 8c 
qu’il s’agit neanmoins de vuider abon¬ 
damment les humeurs, on doit toujours 
obferver de n’en donner qu’un Grain 
d heure en heure dans un peu de boiiil- 
lon , continuant ainfi jufqu’à ce que les 
évacuations foient fuffifantes, fans com¬ 
pter le nombre des grains de la Poudre 
Vomitive. J en ay donné fouvent juf- 
qu’à vingt & trente grains de fuite avec 
tout le fuccés imaginable. 

Cette méthode eft à préférer dans une 
infinité d’occafions , à la maniéré ordir 
naire de donner l’Emetique, particu¬ 
lièrement quand les Malades font d’un 
tempérament délicat , 8c qu’ils ont I* 
Poitrine 
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Poitrine étroite 5c foible *, car en don¬ 
nant le Remede de cette maniéré , il ex¬ 
cite rarement le Vomiffement , 5c ion 
effet paffe ordinairement par en bas : 
c’eftainfi qu’on peut ménager les forces 
du Malade , qui ne laiffera pas d’être 
également fecouru. 

La maniéré la plus convenable de 
prendre la Poudre vomitive , eft de la 
delayer dans une cueillerêe de Vin 
chaud , 5c de l’avaler, fans rien laiffer 
au fond de la cueillere -, après quoi il 
faut boire un petit verre de Vin chaud 
par deffus , afin qu’il n’en rtfte point 
dans la bouche- Un quart d heure ou 
une demie heure après, le Malade au¬ 
ra envie de vomir, 5c dans les interval¬ 
les que laiffe le Vomiffement, il pren¬ 
dra quelques verres d’E‘U tiede pour 
éviter les efforts 5c faciliter 1 évacua¬ 
tion. Trois heures après qu’il aura pris 
le Remede, on lui donnera un Boüil- 
lon, 5c le refte de la journée il «vivra 
fobrement* 

Pendant l’operation du Remede , on 
peut boire un peu de Vin pour fe forti¬ 
fier*, on peut dormir quand le vomiffe- 
ment à ceffé i 5c fi le Remede n’opere 
point par bas , on fera obligé d’avaler 
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1 après dinée , une Prife de la Poudre 
fébrifuge, ou un verre de Tifane laxati- 
ve, pour précipiter la bile 8c les autres 
humeurs ebranlees , afin de rendre le 
fucces du remede plus complet. 

Il eft allez ordinaire de le trouver al¬ 
téré & échauffé, après avoir vomi j mais ' 
comme cette impreflion de chaleur n’eft 
caufee que par les grandes Evacuations, 
& par la qualité des Humeurs qu’on a 
rendues par la bouche , elle s’éteint faci- 
îement en le gargarifant, ou en buvant 
quelques verres de Limonade ou d’Ol¬ 
ga 

On peut au fil faire infufer ce Reme¬ 
de dans un verre de Vin la veille qu’on 
le doit prendre , 8c le bien remuer afin 
de tout avaler, & ne rien laiffer au fond 
du verre. Cette précaution en augmentc- 
ra l’effet, & en rendra l’operation plus 
aifee 8c plus abondante. Il n’y a prefque 
point de Maladie dans laquelle oh ne 
puiffe s’en fervirdés le commencement,, 
8 c a yant que d’employer autre choie ; car 
la plupart n étant caufée que par l’abon¬ 
dance des Humeurs crues 8c indigeftes, 
il eft bon de dégager promtement la 
Nature du poids qui 1 accable : de plus 
on fe met par M en état d’employer dans 
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la fuite les autres Re modes ncceflaires 

avec plus de fucces. 

Les Perfonnes qui ont vomi ou qui ont 
craché du fang par excès, font averties 
de ne jamais fe fetvir d’aucun Remede 

vomitif, à moins qu’il n’y allai de la 
vie-, alors il eft permis de tout tenter: 
mais on doit obferver en même tems la 
Méthode la plus douce que j’ay marquée , 
pour ne point exciter 1 Hemoragie. 

. TA RT R B E M ET I QJV E \ 

C7 la Maniéré d'ë le préparer. 


P Renez du Nicce purifié Sc de 1 Anti¬ 
moine cru de chacun une Livre, Met¬ 
tez-les en Poudre fubtile, que vous pat- 
ferez au travers d’un Tamis de foye. Fai¬ 
tes rougir un Creufet fur les charbons 
ardents, & quand il fera rouge , jett’ez-y 
cette Poudre par petites cueillerees, & la 
faites détonner. Laiflez la Matière en ton¬ 
te pendant une demie heure , apres quoy 
vous lailferez éteindre le feu , & re “ 
froidir le Creufet, que vous caflerez en- 
fuite pour réduire la Matière en Poudre 
fubtile. Ajoûtez-y le double de fon poids 
de Crème de Tartre aufli en Poudre , de 
après avoir mêlé le tout enfemble, pal« 
Fij 
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fez-le par un Tamis de foye. Jettez cettœ 
I oudre peu a peu dans une fuffifante 
quantité d eau boüiliance pour faire ia 
diflolucion du Sel qu’elle contient; Fil¬ 
trez cette, eau bouillante par le papier 
gris apres quoi faites-la évaporer juf- 
qua Siccite, & vous aurez un Sel qui 
eft de tous les Vomitifs, fans contredit, 
le plus excellent Ta dofe eft depuis huk 
Grainsjufqua douze, & la plus forte 
eft de feize Grains. r 

T RL Py4 RAT / O N DV VI JS£. 

Emetique. 

D Renez deux onces de verre d’Anti- 
moine 5c deux onces de Crocus Mè~ 
tallorum bien préparé & pulverifé fubti- 
lement, deux pintes de vin d’Efpagne, 

. de forr , bon vm blanc t mettez le tout 
dans une bouteille bien bouchée, & i a 

fours “ n lle “ tCm P elé P endant huit 

jouis Dans cet mtervale il faudra l’a. 

g'terde tems en tems, & enfuite I'ailTer 
ia poudre dans la bouteille. Quand on 

^atTom” ^^^raparin- 
quaue. d ° fe ** *** “ ° nCe j u %2 


& de leurs Remcdes: 

T RL TA RA T ION DV SYROP 

Emétique. 

P Renez trois onces de verre d’Antâ- 
moine, trois onces deNitre purifié> 
mêlez bien le tout ensemble , eniuite 
£aites-le calciner pendant une demie heu¬ 
re dans un Creufet entre les Charbons 
ardents. O fiez le Creufet du feu , ôc 
reduilez la mafle en poudre fubtile fur 
1-e. Porphire *, Puis mettez la Poudre dans 
un^mitf.râs & verfez par délias fix livres 
de fuc de Coins bien dépuré. Placez 
voftre vaiffeau au bain de Cendre médio¬ 
crement chaud, lailTant infufer le tout 
pendant vingt-quatre heures & le remuant 
de rems en tems. Apres avoir philtre la 
liqueur mettez-la dans une Cururbite 
de verre avec deux livres de Sucre royal 
en poudre fur le mefme bain de Cendres, 
augmentant le feu pour le faire cuire 
jufqu’à confiance de Syrop , lequel vous 
aromatiferez avec deux gouttes d huile 
de Canelle incorporées dans un peu de 
fucre en poudre. 

La dofe eft depuis deux Dragmes ju£ 
quà une once 6c demie au plus» 
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POTION EMET IQV £ m 

P Renez trois onces de Vin Emetique, 
plus ou moins , félon la préparation , 
j Quelle on doit faire attention. Mê- 
iez - les avec un gros de Confection 
a Hyacinte , Se les faites avaler au Ma- 
ade. Quand la Maladie eft aiguë, Sc 
e Malade eft d un tempérament fort 
j robufte 3 on en fait prendre une gran¬ 
de Prife, & l’on obferve tout ce qui eft 
marqué dans le Chapitre du VomilTe- 
ment. 

On ordonne encore Cix Grains , plus 
ou moins, de Tartre Subie ou Emetique, 
quon fait avaler dans du Vin chaud, 
ou du Boiiillon , obfervant le Régime 
ordinaire des Vomitifs. 

Il fe rencontre des occafions extraor¬ 
dinaires , où il eft neceiïàire de ména¬ 
ger les forces du Malade ; c’eft pourquoi | 
on a recours à l'Emetique fuivant. 

Prenez des Eaux de Betoine,de La¬ 
vande Se de Canelle orgée , de chacune 
deux Onces, de Tartre Emetique douze 
Grains, de la Confection d'Alkermés ua 
Gros,d Eftence deVipe res trente gouttes > t 
deSiropd oeilletsune oncejFaites du tout 
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Un mélange , duquel vous ferez prendre 
une ou deux cueillerees au Malade de 
demie heure en demie heure ; ce que vous 
continuerez jufqu’à une raifonnable eva* 
cuation, ayant en mefme tems egard aux 
forces. 

Ce Remede agit par haut 8c par bas * 
mais fort doucement , 8c quand l’Ope¬ 
ration n’eft pas lufhfante, on fe fert de la 
Médecine fuivante. 

Prenez une Once de Galle de Levant 
mondée, deux Onces de Manne de Cala¬ 
bre choifie. Faites-les dilïoudre dans une 
chopine de Petit Lait, leur donnant un 
.Boüillon ou deux ; paffez-les apres , SC 
y ajoutez une Once de Sirop de Pommes 
ou de Chicorée compofé. On fera du 
tout deux Prifcs, que le Malade prendra 
à une heure de diftance l’une de l’autre. 

On ordonne dans plufieurs occafîons 
la même Medecine en deux Verres, ajou¬ 
tant au dernier trois ou quatre Grains de 
Tartre Emetique : Ce Remede provoque 
Vomiiïement très - doux » 8c opéré fort 
bien par le bas. 

Quant aux perfonnes d’un temperam- 
ment foible 8c delicat,on leur ordonnera, 
la Potion fuivante. 

Prenez du Sirop Emetique (ix Gros, de 
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1 *r, au ^ Sau g e ^ une Once & demie , de 
celles de Candie & de Fleurs d’Orange, 
de chacune Demie once ; faites du tour 
un mélange que vous ferez prendre en 
une fois au Malade, luy faifant obfer- 
ver un Régime ordinaire. 

On fe fert du Gilla F'itrioli , depuis 
un Scrupule jufqu a un Gros & demi. 
Ce Vomitif eft très-doux dans fon Ope¬ 
ration , pourvu quon ait le foin de boire 

de 1 Eau chaude. 

Les Anglois fe fervent , avec beau¬ 
coup de fuccés , d’une forte décodion 
de Thé , ou de Feiiilles de Chardon be- 
nu , dont ils boivent jufqu a une ou deux 
Pintes, fans y rien ajouter. 

Quelques-uns prennent le Crocus Me - 
tallorum 3 ou infjfé , ou en fubftancc, 
dont la dofe eft de trente Grains pour 
les plus Robuftes. 

On met encore en ufage , le Gobelet 
de Régulé d’Antimoine, dans lequel on 
met cinq ou fix Onces de vin blanc qu’on 
laifte infiifer le foir au lendemain matin, 

& que Ion fait prendre au Malade. 

Il y a outre cela differentes Paftilîes 
pour les Pauvres , dont les unes font fai¬ 
tes avec le Vert , les autres avec les 
Fleurs 
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Pleurs d’Antimoine, le Crocus Mctal- 
lorum , la Poudre d’Algaroth : mais ces 
Emetiques ne conviennent qu’à des Per- 
fonncs rres-robuftes. 

On pouroit encore mettre au rang des 
Vomitifs, le Turbith Minerai, dont la 
dofe eft de quatre ou cinq Grains, incor¬ 
porez avec un peu de Conferve de Rofesj 
mais comme l'ufage le plus ordinaire de 
ce Rcmede eft pour les Maladiesfecrc- 
tes, on le palTe fous filence. 

Enfin , l’Hypecacuana eft un des meil- 
leursVomitifs qui le puiftè employer dans 
un grand nombre de Maladies caufées 
par une abondance de Pituite ou de Bile 
claireufej mais il ne faut jamais l’or- 
aonner quand le Malade eft naturelle¬ 
ment conftipé. 

On reconnoift tous les jours que de puis 
l’ufage de l’Emetique, les Maladies font 
beaucoup moins rebelles , parce que ce 
Remede évacue les Humeurs qui altèrent 
la malle du Sang , lorsqu’elles viennent 
à s’y mêler : outre qu’il enleve plus faci¬ 
lement les obftrudions desVifceres du 
Bas -ventre , lefquelles faifoient fouvent 
languir les Malades des années entières â 
fans aucun efpoir de guerifon. 
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VSAGE DES PILLVLES 

Purgatives, 

A Prés que les Aliments ont été di¬ 
gérez dans l’Eftomac , ils defcen- ; 
^ent dans les Inteftins, 8c fouffrent dans- 
cette partie une nouvelle fermentation, 
par le mélange de la Bile & du Suc Pan¬ 
créatique, C'eft par cette fermentation 
que le Chile achevé de fe perfection¬ 
ner , 8c qu’il acquiert fa blancheur. Les 
Inteftins dont les parries fe refterrent fue- 

ceftivementjlepreftentSd’obligent dedef 

cendrcdu cote de 1 Anus. Mais comme en 
continuant fon cours, le Chile rencon¬ 
tre une infinité de Veines laCtées, il s y 
glifie, 8c ne laide dans les Inteftins, que 
Tes parties terreftres qui font trop groflic- 
res , pour entrer dans ces petits Vaif- 
feaux,dont les ouvertures font prefque 
imperceptibles. 

Lorique ces matières font arrivées 
dans le Colon, elles s’arrêtent 8c fejour- 
nent dans les Cellules de cet Inteftin, juf- ! 
qu à ce que le Sang qui circule continuel¬ 
lement à l’entour, 8c la ferofiré qui tranf- 
iude des Glandes, ayent dégagé les parties 
faiines , contenues dans les excrements. 
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Alors elles piquoîtent la membrane ncr - 
veufe du Colon , qui venant à fe ref- 
ferrer, prefte les macieres fécales, 8c les 
chalTe dehors. 

C’eû ce qui arrive dans l’état naturel ; 
mais cet ordre change ou s’altere en plu¬ 
sieurs occasions, 8c de plufieurs maniè¬ 
res. Tantôt le Mouvement periftaltique 
des Inteftins eft fi violent 8c li précipité, 
que le Chile n’ayant pas le tenus de s’in- 
unuer dans les Veines la&ées, fort avec 
les matières. Tantôt la Serofité faline qui 
fe fé'pare dans ie Colon , s’y filtre en fi 
grande quantité , Se noyc les exetements 
de telle force , qu’ils ne fejoutnent plus 
dans cette partie, 8c pour lors le Cours 
de Ventre arrive neceflairement. 

Au contraire , fi le mouvement des 
Inteftins eft fort lent , 8c ne fe filtre 
que peu de Serofité dans les Glandes 
du Colon , le Ventre eft conftipé 8c fer¬ 
ré , 8c les matières qui fejoutnent trop 
long-tems dans les premières voyes, de¬ 
viennent lafource d’une infinité de mala¬ 
die, aufquelles on ne peut remedier, qu’en 
vuidant promptement les Humeurs qui 
en font la caufe. 

Les Pillules Purgatives que je prépa¬ 
re, font tres-propres à faire cet effet. Elles 
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fermentent avec le Sang , augmentent îa 
Serofîcé du Colon , &c redoublent le 
Mouvement periftaltique des Inteftins, 
comme la plupart des autres Purgatifs. 
Cependant elles ne caufent ni tranchées, 
ni douleurs, ni alteration , comme -font 
prcfcjue toutes les autres Médecines. 

Ce Remede rétablit l’économie des 
Humeurs, en évacuant la trop grande 
abondance des Matières crues , pitui- 
teufes , bilieufes & glaireufes qui cau¬ 
fent les differentes Maladies. Toutes 
fortes de Per fonnes en peuvent ufer éga¬ 
lement. 

Il produit toujours de très-bons effets 
dans les Fièvres Continues, Malignes, 
Pourpreufcs , dans les Pleurefies , Flu¬ 
xions de Poitrine, & Tran(portsau Cer¬ 
veau. On fuppofe qu’on ait étéjpffifa- 
mcnc faigné, avant que de s’en fervir’Ellej 
font fpecifiques dans les VomifTemencs 
& les Coliques opit A 
dans les occafîons 
point exclure la Sai^ 
pied. Lors qu’on a befoin de Cordiaux , I 
onfe fert de l’Or potable , ou de l’Elixir 1 
Theriaçal. On peut aullî prendre la T .in¬ 
turc de Corail le foir à neuf ou dix heu- § 
res, quoiqu'on ait été purgé le meü»e 
jour. 


narres. JLeurutage, 
prenantes , ne doit 
mée du bras ou du 
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Les perfonncs Afthmatiques .J»**®' 
dinai.es. Mélancoliques, Atrabilaires, 
celles qui font fi, jettes aux Vapeurs, qu. 
font menacées d’Apoplexie , ou qui en 

ont déjà en quelque arraquc.peuvenr ufcr, 

de ce Remede, loir par neceffite,.ou par 
précaution : St comme il purge ht* 1 
ritation , je l’ordonne avec lucres dan. 
les Maladies de Poitrine. U en faut pren¬ 
dre dans toutes les autres que ,ay mar¬ 
quées cy deffus, de deux jours 1 un, juf- 
qu’à parfaite guerifon. Si les fo.ee. du 
Malade ne permettent pas d en ufer fi 
fouvent, on laite trois ouquatre jours 
d intervalle entre chaque priie. . 

La Dofe ordinaire , & la maniéré d en 
ufer, eftd’avaler le matin ^jeun deux 
Pillules à la fois dans une Cu ' llete ^® 
Bouillon , & de prendre un Bouillon 
pardetes. Trois heures apres on prend 
un autre Bouillon , & le refte: de la jour- 
née on obferve un Régime de vivre corn 
venable à chaque Maladie. Toutes les 
fois que la Médecine opérera ,_il taut 
que le Malade avale un Verre de Tifane , 

ou de petit Lait, bien clarifie. 

Les perfonnes qui ont le Ventre parel- 
feux , pouront prendre une Pillulc en 
foupant 3 deux ou trois fois la Semait 
r G iij 
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Ces PiüJlTs^^r 3 ,c Ventrc libre: 
le veut , mais, /ors™ tan t qu’on 

environ trois- m oi s ‘lu °r ,cs a g^déej: 

f ans «ïintto^e jf fo,n Sa 7' r 

leu r c/FoX. ” *°mmcil empech© 

k Dofe"; fcCîctêm 0Ul ’° n dimin “ 
Onfait;re„a?elSarr &1 >1 

ans jufqu'à ritiari , f nts de P UIS deux 
de ce idmedl Onl de ,a Prif * 

eiepuisquatrejuf qu ^h u l i ' n j°' nne . ,e , t ifr* 
puishuuj u r qu 'à douze iel de 01 " 6 ^" 
depuis douze Îufon’à Ai ! . Ux tieïtf 
ordonne la Prikentière X r 4 ^* UU ‘ j nfin ° n 
Kqu a foixante ans c’eftfd^" diX ;, huit 
Gros, ou trente, fi* GraL “* dcmi 

fetroU^T n ^ffiC CeS ’ P ' nu ;«on ne 

difîoudre dans le fcr ^ P euc 

?~,**s£«S.5ar~ 

—. rendre quunc Pi|. 
a première occafion. 
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Il eftbon de prendre un Lavement ra- 
fraichiffant la veille & le lendemam de 
tous les Purgatifs.tels qu ,1s pmffent erre. 
Ce lavement fera compofc félon la na¬ 
ture de chaque Maladie. . f ; 

ôn réitéré la Purgation autant de lois 
que le Malade fe fent en avoir befoin , 
c’eft à dire , jufqu'à ce que les Humeurs 
ne pêchent plus ni en quantité , m en 
qualité. 

MANIERE DE RVRGER 
ordinaire• 

T) Renez des Feuilles de Senne monde 
"trois Gros, du Sel Pohcrefte deux 
•Gros. Faites-les infufer la nuit dans fisc 
Onces de Tifane, compofee avec les Ra¬ 
cines de Polypode.de Fraifrer &dcCh,en- 
dent ; & le lendemam vous délayé 
dans la CoUature fix Gros de Culte de 
Levant récemment mondee,& un_ ^ 

de Sirop de Pommes compote. On prend 
cette Potion à jeun,& on avale un Bouil 
W troisheure’saprés: CetteMedecme 
purge les Humeurs craffes 8cbilieulcs. 




So 


T ™ té A" Maladies^ 


■AVrxE POVR PVRGER T y» 
prfinntsfoibki & faciles a cm U voirf ' 


p ^**£L e t**»*-*« 

Gro ; deM a nil^ rb , e f nP _ oud «C 


G, os ; HeMannc d r rr P ° Udre 
«tcScl de Tamaris do rh bre ^ em ’ eonce * 
fintc Demi <r ros ^ C T h ' coreeou d’Ai>- 
de Raifins fées ’ UnC Dcrn,e douzaine 

H^«5T4nï* r ÿ 

^*îte*!SAasS 

I» de P Be t oinc fate aWc Us «nl- 

réduite aux deux T. Eau de Veat* 

lamre.Deux W ‘ fa,t « e„l aC o- 

^ decine. ot1 ,1!!^ a ™ ir pns cetro 


M derin- a P res av °i r pris cet 


J'SgÿïSf !•/«.., tel, 

bfcn que les Vifrerr 5 k 1 Eftomac au ffi- 

. " f- »:ix r :fesK 

once de Calfc dp r cn purger q U une 
Once de Catholicum V d nt M° nd ? Gu unc 

^noiicum double iceftpouc. 
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«uoi il faut toujours s’informer fi le Ma¬ 
lade eft facile à émouvoir , afin de ne le 
jamais purger trop fortement. On peut 
aufiï ajouter à la Purgation , un demi 
Gros de Confection d’Hyapinte , quand 
les Malades font foibles, &c languiflants, 

AVTRE , DANS LES COVRS 
de Ventre & débilité /EEfiotnac. 

P Renez du Catholicum double une 
Once , des Rofes de Provins deux 
Pincées-, du Sel de Soulphreun Scrupu¬ 
le& deux Cloux de Girofle concaflez. 
Faites bouillir le tout dans huit Onces 
d’Eau de Plantin , jul'qu’à la confomma- 
tion du quart i ôuz-le du feu & l’expri¬ 
mez -, ajoutez à la Colature une once de 
Sirop Magiftral. Trois heures apres pre¬ 
nez un Bouillon, àc le refte de la jour¬ 
née vivez de Régime. 

Cette Medecine purge legercment les 
Humeurs acres 5c crues qui fe rencon¬ 
trent dans les premières Voyes, tombe 
l'Efiomac, 5c arrête le Cours de ventre* 
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AVTRE SANS ODEVR ET 
fans goût. 

p Renez trois Gros de Senne mondé : 
deux Gros de Racines de J a I ap mifes 

Dam° Udre ^ I>e T i f °" Ce àe ^ Rai?fins ^ 

yamas mondez de eurs Peoinc • ,,n r 

deRegMefecheconcaffgœ^ 

ces de bonne Manne. Faites boii, II, t Je- 
tou t un moment dans douze Onces d’Eau • 
puis le lai{lez en infufion pendant fept 
ouhmtheures. exprimezenfuirel’I„fu- 

d’n ’ 3 ■ c ! anficz avcc «n Blanc 

d Oeuf j y ajoutant., fi vous le voulez 
deux ou trois gouttes d’Effence de Ci- 
tron. Cette Medecine purge fans Tran 
chees les Serofitez bilieufeÜ T ^ 
On peut clarifier tous les Pumarif* 
yres quils font inf u fe z . mais iffcw 
doubler les dofes des Drogues. 

ble ne„ lf ° nnCS a qui ,° nc tEftomac foi- 
nue, peuvent prendre à dîner vingt-cintr 
Grains de Rhubarbe choifie en Poudre^ 
îu on met entre deux foupes dans une 

l'Exmir' Ftl grains”^ 

Extrait de Rhubarbe, dont on fait de 
petites Prllules «pfon prenc j ^ du 


de leurs Rente des- ^3 

1 chanter , ou dans quelque confiture, 
en fe couchant. On peut aufii le iervif 
des Pillules fuivantes. 

EXTRAIT PV RG ATI Fr 


P Renez d’Aloes Succotrlnhuii Onces, 
de Mirrhe GxOnces i deSafran orien¬ 
tal deuxOnces*, de Rhuha be choifie qua¬ 
tre Oncesvdc Miftic trois Onces. Redui- 
fez le tout en Poudre fubtile j mettez- 
le dans un Matras -, verfez deffus deux 
Pintes d’ETpric de Vin re&ifie , & e ^ l “ 
serez pendant deux jours au Bain Ma¬ 
rie. Filtrez cette teinture, mettez-y de 
nouveau une Pinte d efprit de Vin , & 
le faites digerer comme défias. Enluite 
vous diftillerez vos teintures , & apres 
en avoir tiré les deux tiers d Esprit 
Vin , vous y ajouterez une Once de Bau¬ 
me du Pérou , & vous le ferez évaporés 
au Bain Marie en confifiance ^Extrait» 
La dofe eft d’un Scrupule jufqu a un de¬ 
mi Gros, que l’on prend au commet*; 
cernent du dîner, ou du louper» 
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E MVLSIO N PV R G AT I Te 

très- agréable» 

P Renez Amandes douces Aramercs , 
de chacune un Gros; des quatre Se 

Emuir fr °' deS r deux Gros ; fa 't« en uns 
Ernulfion avec lîx Onces d’Eau d’Orge. 

Qriand la Colature fera faite, aioûtcz S -v 

ron^ r ' if™ de J Ç«n*>le.«utai t de Si? 
pdeCapil| a ire;delayezy parmi douze 

Grains de Scamonée fulphurée, mifeen 

poudre tres-fupcile , avec un peu de Su 

cre. Le Malade prendra cette Emulffou 

matin a jeun , & trois heures après un 
Bouillon, vivant de Régime le relie de 
ajournée, comme il le pratiqué d£ 

1 ufagc des autres Médecines. 4 ' * 

tisane povr pvrgex 

généralement toutes les Humeurs. 

pRe*ez de-Tartre foluble deux Gros 
trois e Gm^r 0 -? dé ° Ude FoUi “l« 

i? 1 /r ' * tamarin une Once ; de 

J« ll(r ', c r fe & effilée deux Gros; 

moine d un Citron avec Ton écorce 
coupepar tranches ; une poignée de Pim! 
prcnellc ou de Cerfeuil. Faifes infuferTe 
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»ut pendant U nuit dans une grande 
Chopine d'Eau Bouillante ; pailez la Li¬ 
queur le lendemain matin pat une Eta- 
mine Vous la diviferezen deux Prîtes, 
l’une defquelles vous donnerez à fix heu- 
res du marin , & l’autre une heure âmes. 
On prendra un Boÿillon rafraichiftant 
deux heures après la fécondé prife , ob- 
fervant le même Régime de vivre. Lors 
quon a deflein de purger plus forcement 
on ajoute au dernier verre , quelques 
grains de Tartre Emetique , ou de oca- 

' monée préparée. . 

On peut encore difloudre dans la pre¬ 
mière prife , une once & demi deman- 
ne, ou une once de Sirop de flmrs de 
Pêché , de Rofes pales , de Chicorée, 
ou de Pommes compofé > félon le be- 
foin qu’on aura deftre plus ou moins 
purgé. 

MANIERE DE PREPARER 

U Bouillon, avec lequel U Roy fe purge. 


P Renez deux Gros de Senné ; un Gros 
de Rhubarbe ; un Gros de S 1 Végé¬ 
tal ÔC le Jus d’unCitron. Faites mtdfcrle 
tout pendant la nuit dans une Tafle de 
terre vetnifée, avec un demi verre d Eau; 
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Veau n ,, f ia Kü ^He de 

Veau^unPoiiHet, h Laitue, l e Cer- 
,I> J e Pourpier, la Poirée&In ri,-’ 
coreejdc chacune-unepoignée Aioû J' 

LS n ?e S c ;demiede " e, ' CMan -& 
tre BouîHoadufeudésqu V °' 

fera fondue, & le DafP rr* v ^ anne 

PVRr^riF 3 pr>VR r rc 

MaUdcs 'f ul ont '» Mtrfton Us * 
Médecines en Boijfin. 

cemment préparée,un Demi G'os • d„ 

2S’S2%ÎS.' , îh* ; ’* 

C“ d “f 0 ,o ” l ' & >“"'~ l S"vî£ 

^i’iapoiLTcoüfau' *f°/ J 

pjre .Bouillon deux heures “S" & 

Ton vi vra de Kegirne k refte àç labour- 

‘îaÆanïïs 
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tvl de raports. On peut changer la pou¬ 
dre Cornachine fuivant les differentes 
indications des Maladies , & luy fubfti- 
tuer huit Grains de Gomme gutte , ou 
huitG*ains de Rczine de jalap , ou de 
Scamonêe en poudre tres-lubtile. 

On ajoure encore dans de certaines .oc* 
calions où l’on veut purger plus a fond , 

* quatre Grains de Tartre Emetique, avec 
up peu de Canelle. 

- Ces Purgatifs peuvent être employez 
par tout où les Pituites & les Scrofites 
acres abondent; comme dans les Coli¬ 
ques , dans les Rhumatifmes, dans la 
Goûte, dans les Hydropifies, &c. Ils 
incifent les Humeurs craffes & vifqueu- 
fes ; mais on ne fe fert de ces Remedcs, 
que pour les Perfonnes graffes, robuftes 
& difficiles à émouvoir. 

Dans les Maladies douloureufes, com¬ 
me Coliques, Goûtes, &c. le Laudanum 
pris un jour de Medecine le foir en fe 
couchant, reftaure & tranquilife parfai¬ 
tement le Malade. U faut s’en abftenir 
neanmoins dans les Hydropifies , dans 

les Suppreffions d’urine , &c. 

On donne avec fucés , le foir avant la 
Medecine douze ou quin.zeGrains de Pa¬ 
nacée MercurUile,incorporée dans quel- 


n ~ ? ralt ' e ^ Maladies , 

SS”-Sd"- ,f 'r&Tr ,r 

extrait 


evrgati-f 


P Renez d f Pulpe de Colloquinte f,x 
bor? r ° S -’ d j ° C> Succotrin > d’Helle- 

AbbdidÀ t“ EfpCC<:S de D:arh °*°» ‘ 

de V A d Ch Â CU " Une ° QCe 5 d‘£fprit 

tout îû R° UZ \? nCCS - Faites dig«er P le 
enfui te / am ' ne pendam j«w, 

enfurtedequtgt vous filtrerez la liqueur 
& 1 évaporerez en confiftance de Miel 

^Alhandal y Pf CeKZ ks Troch.ques 
fubhni d J d ^ 8at,C & dc Diagrede 
6em?l ’ . e c ^ ac un une demie once s 

«tait L T D VZT COnfite - d’exï 
K^unde^gt^™ U “ SCIUpU,e ' 

Le Sirop de Nerprun pris au poids 
à uneOnce ,& en mangeant la foupe'T. 

four n 7 re al>ondamm ‘nt les SeroLz de 
toutes les parties du corps. On boit en 

tvïi',' £ “ '**■•»*■ s. 
*t£sssiï’*r«*. 

ordonne a 
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ordonnez fans beaucoup de prudence -, car 
de trente Perfonnes qui en prendront, il 
s’en trouvera vingt huit qui s en ienti- 
ront tellement échauffées & tellement; 
affaiblies , par les douleurs & par les 
trop grandes évacuations , qu’il leur fau¬ 
dra un tems conflderable pour fe rétablir. 

Il y en a même qui languiffent enfuitc 
le refte de leurs jours y c’eft de quoy it 
eftbon d’eftre averti. 

SEL P V RG AT IF. 

D E tous les Purgatifs qu’on ordonne 
en Medecine, il n’y en a point qui 
agifTe plus doucement que le Sel tire des 
Eaux de la Fontaine d’Epfon en Angle¬ 
terre : Remede qui m’a été communi¬ 
qué par Milord Manchefter Ambafia- 
dcur de cette Couronne en France, dont 
j’a vois l’honneur d’eftre Médecin. Ce 
Milord eft d’un tempérament fi facile i 
émouvoir , qu’il n’a jamais pu prendre 
d’autres Médecines , fans tomber dans 
quelque accident fâcheux. Je me luis 
fervi de ce Remede , & l’ay veu opé¬ 
rer avec la même douceur furungranci 
nombre de Tempéraments femblables * 
aufqucls le moins violent'des Purgatif 
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ordinaires ne manquoit pas de caufer dei 
douleurs vives,, ou un accès de Fièvre je 
lendemain de la Medecine. 

CcS c [ eft diffèrent du Sel Polictefte 
& de autrer.enee nu'd n’eft. pointfi 

acte a U g ° ur ne fe ^ 

fi fadement a l’air, fl p urge fj $ in . 
convement toutes fortes de Tempera- 

fo'em’ qUeS /° ib,eS&dtl '«ts qu’ils 

^.ent, & ne eaufe ni Colique ni Raport : - 

C eft la plus douce & ) a pl us agréable de 
toutes les Médecines. La Dofif eft d’une 
Once qu on diffout dans du Bouillon, 
eu dans de 1 Eau pure. On peut ladimi- 
: If° n le ^-^‘onpeut auffi 

k|lai™c Rhubaibe ^ SeD ^» 
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USAGE 

DE LA POVDRE SVDORIFIQVE % 

T Outes les Humeurs qui Te réparent 
dans les divers Couloirs répandus 
dans le Corps humain, font produites par 
les Principes du Sang qui fe brifenten 
mille maniérés differentes , par la Fer¬ 
mentation qu’ils fouffrent dans les Par¬ 
ties- Lorfquc cetre Fermentation fe fait 
fans obftacle, que le Mouvement circu- 
fàije du Sang n’eft ni trop lent ni trop 
précipité , 8c que les Principes qui les 
compofent font dans une jufte Propor¬ 
tion , les Humeurs qui s’en feparent, 
fe maintiennent dans leur état naturel; 
Mais fi cet ordre vient à changer,, les 
Humeurs s’altèrent , leur Proportion 
naturelle ne fubfifte plus , la Quantité 
des unes excede., 8c celle des autres dimi¬ 
nue. 

Je n’entreray point ici dans le détail 
des changements qui arrivent dans ces- 
Humeurs > félon les diverfes Altéra^ 
H ij 
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/ions du Sang. Il me fuffit de faire remar¬ 
quer que lorfque le Sang eft épais, que 
ia Fermentation eft foible , Sc qu’il rou¬ 
le lentement dans les Vaiftcaux, la Tranf- 
pi rat ion ou la Sueur ( ce qui eft la meft 
me chofe ) eft prcfqu’emierement fuppri- 
mee, faute des Parties Volatiles qui fer¬ 
vent a la former. Alors il eft ncceflaire 
de ranimer le Sang, & de volatilifcr 
jes Principes qui le eompofent ; ce qu’on; 
fait avec fuecés par l’ufage des Sudori¬ 
fiques, qui étant remplis de Sels volatils*, 
u le divi ^ enc » & empêchent les 

dtfordres que fon épaifteur ne manque* 
toit pas de eau 1er. Ces Remedes font en¬ 
core d’un tres-bon ufage , dans les Ma¬ 
ladies caufees par un Levain impur Sc 
contagieux , en ce qu’ils vuident ce Le¬ 
vain par les Glandes de là peau. 

La Poudre Sudorifique que je propofe*., 
agir dune maniéré très douce, & produit 
des effets furprenants dans toutes lesocca- 
fions où l’on aperçoit de la Malignité j ce- 
qui me la fait préférer aux autres Sudori¬ 
fiques, dans ces forces de maladies, où les 
Sueurs font neceflaires. J’ay toujours re¬ 
connu que ce Remede étoit rres-fouve- 
ram dans les Fievres continues &mali- 
greMansIa petite VeroIe,, dans k Rom- 
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reole, & dans les Pleurefies & Fluxions- 
fur la poitrine. On délaye cette poudre 
dans un demi Boüillon ; ou bien on la 
mêle dans fix onces d’Eau de Scorfonai- 
re diftilée , & l’on en donne une Prife 
de fix heures en fix heures, jufqu’à ce 
que le Malade fuë. Enfuiteon le couvre* 

6c dés qu’il commence à fuer , on lui 
donne un Bouillon chaud : Lois qu il 
ne fuë point aifément, on luy met fous, 
chaque aiflTelle une Bouteille remplie 
d’eau chaude , pour faciliter la Sueur a 
qui doit ordinairement durer fept heure%, 
fuppofé que les forces le permettent. 

Il faut que le Malade fe tienne tran- 
quilement dans fonlit, fans fe découvrir*, 
ni trop fe remuer, parce que 1 agitation 
feroit capable de faire cefTei la Sueur *, ce 
qui ne manqueroit point de produire 
beaucoup de defordre. 

Quand le Malade aura fué abonda- 
ment & affez long te ms, ce que l’on peur 
connoître à quelquePalçitation de coeur* 
& à une tfpece de Défaillance ou de 
Foibleflèv alors on ! ’efluye , on luy chan¬ 
ge de linge , & on lui fait prendre un 
peu de V m ou de Bouillon * pour le for¬ 
tifier. Au tefte en cts occafionson doic 
garder un Régime de vie convenable à 
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chaque Maladie differente. Si pendant!*; 
Sueur le Malade a foifon lu» donne à 
wure, & on lui fait dégourdir fa boif- 

On employé utilement ce Remede dans 
les Fièvres intermittentes, & dans les 
doubles-Tierces continues, Iorfqu’on 
jnge que le Malade a befoin de luer 
maisceneft qu après l’avoir fuffifam- 
ment faigne, & purge avec la Poudre 
Vomitive, ou Fébrifuge. 

Dans les Fievres intermittentes 3 on 
donne la première Prife du Sudorifique, 
hx heures avant le Redoublement de la 
^evre, ou fix heures avant le Friffon t. 
* 1 on donne “ne fécondé Prife au com¬ 
mencement du FrilTon ou du Redouble¬ 
ment y ce qu’on doit obferver pendant 
deux ou trois Accès de fuite. P ar ce 
moyen, la Fievre cft ordinairement cm- 
portée.. 

Lorfqu’on a befoin de Hier, dans là 
Sciât,que, oudans le Rhumatifme uni- 
vedel, on prend le matin à jeun une 
1 rue de la Poudre delayée dans unBouib. 
ion,& une autre le foir ; ce qu’on reïtere 
>>rqu a parfaite guerifon , en obfemnt 
« quia etemarqué cy-deffus pourfon 
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On peut encore fe fervir de cette Pou¬ 
dre* dans les oceafions où la Confection 
d’Alkermés &. la Theriaque^ font indi- 
quées,comme dans laDebiîite d eftomac^. 
dans les Envies de vomir, dans les Cours 
de Ventre , dans la Colique, dans la Pal¬ 
pitation de coeur Scc. On ne prend pour 
fors que le quart ôu la moitié de la Pri- 
fe delayée dans un peu de Vin pur, pour 
en être plus promtement foulage \ & on 
ne fe met point pour cck en état de 
fiier , fi on ne le juge necefifaire. La Do. 
fe ordinaire eft de trente- fix Grains. 

POVDRE SV D OKI FIQJJ & 

P Renez des Racines d’Angelique, d’A- 
riftoloche ronde, de chacune deux 
Gros > de celles de Serpentine , de Vir¬ 
ginie,^ Petacite, de Carline, Se de Va¬ 
lériane , de chacune trois Gros j de Ze- 
tfoaire & de Gingembre , de chacune un- 
Gros de demi des Fueilles de Chardon- 
benit , de Scordion 6c de Rue', de cha¬ 
cune une Demie poignee i des Fleurs de 
Caîendule , du Safran oriental, de cha¬ 
cun un Gros dt sBayes de Laurier , de 
la Mirrhe de de l’Encens , de chacun un 
demi Gros y du Soulphre d’Antimoine 9 
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du Camphre , de chacun un Gros 8c de^ 
mi i du Bezoard Oriental ,, du Sang de 
Boudin , de la Poudre de Vipere, du 
Sel Volatil de Karabê, de chacun quatre 
Scrupules j du Diaphoretique Solaireune 
Once f de l’EfTence d’Ecorce de Citron 
un demi Gros. Reduifez le tout en Pou- 
dre Subtile , 8c l’incorporez avec une c- 
gale 8c lufKTante quantité de Theriaque 
& Mitridate, pour en faire une P& c 
qu il faut faire fecher à une chaleur dou¬ 
ce, afin de la réduire enfuice en Poudre 
Subtile. 

La Do Te de cette Poudre eft dun de- 
mi Gros c eft un des plus excellents Su- 
do ri fiq ue s& des plus ftursquej’aye corinfiT 
|uiqu à prefent J. c’eft auflî un Contrepoi- 
Ion merveilleux , tant pour les Hommes, 
pour les Animaux. 

n / R , E ?A Ration , 

Ma Dsaÿhomujue Solaire qui entre dans U ’ 
cowpojttion cy-devant, * 

p Renez du Nitre Purifié quatre Onces,, 

& de l’Antimoine de Hongrie une 
Once ; que vous réduirez en Poudre fub- 
dkj Broy Z le tout exa&um nt fur un. 
Forphu e avec un Gros de Feuilles d’Or - T 
Unes la Détonnarion de cette Poudre fé¬ 
lon; 
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Ion l’Art, puis la calcinez pendant une 
demie heure à Feu ouvert, jufqu’à ce que 
fa couleur tire un peu fur le violet. Otez 
alors le Creufet du feu, & laiflez refroi¬ 
dir la Poudre que vous garderez dans une 
bouteille bien bouchée, La Dofe eft de¬ 
puis un demi Gros jufqu’à un Gros. 

FOVDRE SVDORIFIQJJ E 
de la Comtejfe de Kent. 

P Renez des Extremitez noires des 
Pattesd’Ecrevices de mer,quatre On¬ 
ces *, Semence de Perles orientales, Co¬ 
rail rouge. Yeux d’Ecreviffes préparées 
de chacun une Once ; Ambre jaune. Ra¬ 
cine Vipérine de Virginie, Racine de 
Contrahierve, de chacune fix Gros ; Be- 
zoard oriental trois Gros , Os de Cœur 
de Cerf quatre Scrupules, Safran deux 
Scrupules. Après avoir réduit le tout en 
Poudre fubtile , vous l’arroferez avec 
une Once 3c demie d’Efpric ardent de 
Miel, 3c vous l’incorporerez dans qua¬ 
tre Onces de Gelée faite avec les Viperes. 
Vous formerez de cette Malle des Tro- 
chiques que vous ferez fecher doucement 
à l’ombre : enfuite dequoi vous lesredui- 
rez en Poudre, que vous garderez dans 
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une bouteille bien bouchée. La Dofe 
doit être depuis un demi Gros jufqu a un 
Gros. C’eft un Sudorifique dont les ef¬ 
fets font merveilleux dans les petites Vé¬ 
roles, Rougeoles, Fièvres malignes & 
Pleurefies: On réitéré ce Remede com¬ 
me les autres Sudorifiques , 5c on obfer- 
ve le Régime ordinaire. 

POTION SV DOR1FIQVE, 

p Renez Eaux de Fleurs de Sureau, 5c 
de Scorfonaire, de chacune deux On¬ 
ces ; de Marjolaine demie Once j de Dia¬ 
phonique Minerai avec fon Sel,de Cor¬ 
ne de Cerf philofophiquement préparée, 
de chacune trente Grains ; de Sel d’Ab- 
finte dix Grains \ de Theriaque recentc 
douze Grains j de Sirop de Chardon bé¬ 
nit une Once 5c trente Goûtes d’Efprit 
Volatil de Vipere , ou de Sel Ammo¬ 
niac. Faites du tout une Potion que vous 
ferez prendre en une fois au Malade, 
ayant foin de le bien couvrir, afin de fa¬ 
ciliter la Sueur. On obfervera le même 
Régime qui eft preferit dans la Métho¬ 
de , a*x Perfonnes que l’on fait fuer. 
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AV T R E. 





T) Renez de l’Eau Theriacale deux On- 
ces } de celles de Chardon bmit, & 
: de Scabieufc de chacune trois Onces ; du 
Sel Volatil de Corne de Cerf douze 
Grains •, de Bezoard oriental un Scrupu¬ 
le *, du Diaphonique Minerai un: de¬ 
mie Dragme \ de la Theriaqueunc Dra- 
igme ; & du Sirop d’Oeillets une Oncej 
Vous ferez un mélange du tout , 8c en 
: ferez prendre au Malade une ou deux 
i cuillerées d’heure en heure , félon que 
: la Maladie fera plus ou moins violente. 
Ce Cordial corrige les Levains Fébriles, 
& les chaffe de la Malle du Sang par la 
(Sueur ôc la Tranfpiration continuelle. 

BOL SV DOR1F IQV E. 

P Renez du Cinabre natif, ou à fon dé¬ 
faut du Diaphonique Minerai , du, 

I Safran orien:al,de chacun quinz Grains j 
du Sel Volatil de Vipere, du Bezoard 
Animal y du Camphre, de chacun dix 
Grains-, Mettez le tout en Poudre fubti- 
le , & l’incorporez avec demie Dragm® 
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de Diafcordium pour en faire un BoI,què 
vous ferez avaller au Malade. Faites luy 
boire un Boüillon immédiatement après, 
8c luy faites garder le Regime,qu’on ob- 
ferve iorfque l’on fuë. 

A VT R E. 

T) Renez du Sang de Boudin préparé 
*“■ un Scrupule i du Sel de Chardon be- 
nit,du Sel volatil de Tartre,du Sel volatiL 
buileux de Silvius, de chacun dix Grainsj 
8c du Bezoard minerai huit Grains, 
Incorporez le tout avec Demie Dragmc 
de Theriaque recente , ou de Confection 
d’Alxermes ; 8c le faites avaler au Ma¬ 
lade ; lui donnant pardeffus un verre de 
Tifane de Racines de Scorfonaire. 

Ces Sudorifiques conviennent parfai¬ 
tement dans toutes les Fièvres aigues 8c 
Malignes, dans la Petite Verole , dans 
la Rougeole, 8c dégagent les Matières 
crues 8c impures , par des Sueurs abon¬ 
dantes. On les réïtere autant de fois qu’on 
le juge neceifaire , en obfervant le Re 
gime convenable pour fuer, 8c la Me 
thode que j’ay preferite , en parlant d 
la Poudre Sudorifique. 

On fait prendre encore dans un Demi 
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Bouillon huit ou dix Goûtes d Eflencc 
de Fiel de Viperes diftilé , ce que 1 on 
reïterera exactement de quatre heures en 
quatre heures : ce Remede fait fuer abon- 
dament.Lors quon s’enfert dans lesPleu- 

refies&dans les Fluxions de Poitrine, il 
faut le prendre dans quatre Onces d Eau 
de Pervanche , ou de Chardon bénit, un 
peutiede. 

REMEDE SVDORIEIQVE 
dans les Pleure fie s. 

P Renez fept Germes d’Oeufs frais, 
battez-les bien & les mêlez avec les 
Eaux de Scabicufe & de Chardon bénit, 
de chacune trois Onces du Sang de 
BouCtin préparé, des Fleurs de Soulphre, 
de chacun un Scrupule *, & du Sirop de 
Coquelico une Once. Faites du tout une 
Potion que vous ferez avaler au Malade, 
ayant foin de le bien couvrir , afin de fa¬ 
ciliter & d’augmenter la Sueur. Ob- 
fervez tout ce qui eft marqué pour la 
Pleurefie. Ce Remede opéré très-effica¬ 
cement dans ces Maladies, & peut être 
réitéré quatre heures apres la première 
Prife, fi on le juge ncccffairc. 


3e i 
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avtre svdorifiove 

pour la même Maladie. ^ 

P Re " ez u , n Gros D’Encens Mâle réduit ■ 
5 en Poudre fubtilej quinze Grains de 
Poudre de Viper es, autant de Racine 
d An f eli q ue » & un Gros &dcmid , Ex- 
ttart de Genièvre , pour en faire un Bol 
que Je Malade avalera dans du Pain à 
chanter. On luy fera boire un Boiiiilon 
immédiatement après , on le couvrira 
bien , & tin obfervera ce qui eft necefTai- 
re dans lufagê des Sudorifiques. 


A POSE ME SV D 


OR 


IF 1 QVE . 


O Renez parties égales de Feuilles de 
4 Boa , racl ? e » de Buglofe & de Pervan- 
che , pilez-les pour en tirer le Suc que 
vous depurerez, & édulcorerez avec fuf- 
niante quantité de Sirop de Coquelicot 
Vous donnerez quatre Onces de cette Po¬ 
tion toute chaude au Malade^ vous reï- 
tererez ce Remcde de quatre heures en 
quatre heures, jufqu’à ce qu’il fuë co, 
pieuiement ; d ailleurs obfervant tout ce 

T/ V P refcr « cy- deflus touchant les 
«Sudorifiques. 
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On peut ajouter aux Remedes cy-de- 
vant décrits, le Laudanum , ou fa tein¬ 
ture , en cas que le Médecin le juge à 
propos. 

Il fera encore permis de fe fervir des 
i Goûtes d’Angleterre, foit en les prenant 
feules dans quelque Vehicule convenable, 
ou en les mêlant parmi les Remedes pref- 
crits, & en réglant la Dofe félon la pru¬ 
dence de celui qui les ordonnera. 

Les differentes maniérés de faire ces 
Goûtes d’Angleterre , m’engagent d’a¬ 
vertir les perfonnes qui s’en ferviront a 
prendre garde des les avoir bien 8c hde- 
'lement préparées : La compofi tion n eft 
autre chofe que la Soye crue diftilée j &C 
quelques-uns par le feul motif d’épargne 
employent en fa place les Cocques des 
Vers à Soye, ou le Sel volatil de Crâne 
. humain, dont l’Eflencen’a point une ver-; 
• tu fi efficace. 
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ilïlHüff 

DIURETIQUE- 

V S AG E DE LA RACINE» 

de Parera Brava . 


D E routes les Humeurs qui entrent 
dans la Compofîtion du Sang, il 
n en cft point de Ci necelfaire que la Sr- 
rofité , puifque c’eft-elle qui lui donne 
Ja Fluidité , ôc qui le rend propre à fe 
diftnbuer dans toutes les Parties > mais il 
n’en eft point aulîî qui caufe tant de de- 
lordres , lorfqu’elle inonde la MalTe du 
Sang. Car outre qu’elle altéré les autres 
Humeurs, elle énerve les Ferments Sc 
relâche les Parties folides , elle caufe 
auffi des Hydropifies de Poitrine & de' . 
Bas - Ventre , des Apoplexies , des Ca¬ 
thares fuffoquants , & plufieurs autres 
Maladies , félon que laSerofité s’arrête 
dans !e Cerveau , fur les Poulmons, ou 
qu elle fe dégorgé dans les Cavitez de la 
Poitrine , du Bas-Ventre, ou fur quel- 
qu autre Partie : Ce qui fait voir l’utilité 
des Remedes ©iuretiques, qui facilitent 
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l’évacuation de la Serofite, lorfqu elleeft 

On appelle en general Diurétiques , 
tous les Remedes qui paffent prompte¬ 
ment par les Urines : il y en a de trois et- 

^I^es^premkrs’ font les Botdbns ordi¬ 
naires , ic les Eaux Mmerales pnfes en 
abondance , parce qu’elles doivent nara- 
rellement augmenter la Serofite du Sang, 

& provoquer des Urines plus abondantes. 

les féconds font les Remedes Acides, 

comme l’EfpritdeNitre, lEfprst deSel, 

-l’Elprrt de Vitriol ,1'Efpnt de Sou ph e 

& autres fcmblables , qut ralentjffant le 
mouvement du Sang , & reprochant les 

Parties Fibreufes les unes des autres , en 

expriment la Serofite , & fontqu e 
déchargent dans les Reins, pus » 
ment, & plus abondamment qu aupata- 

On peut ranger fous la troilïeme efpe 

ce , le"Sel Ammoniac, le Sel Prunelle, 

les Sels Volatils de Karabe *£ de Clopor- 
tes, fcc. l'Ail ,1e Suc dOignon, de 
Pariétaire, l’Efprit deTherebenrme ; fc 
autres de mêmes efpece , .efque s A 
trant facilement pat les Reins,entrame« 
les Serofite* vers ccttc partie. 
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W &!“ les plus eicel. 

r."" ’ & dont ° n S Cft fervi j ,,f< î u ’ à P re * 
fo b£aucou P ^ fcc és , dans les 

Maladies que nous avons nommées ; mais 
comme ils ne reiiffilTempas toujoursé” a- 
ernent bien , on a cherché des Remedes i 
P. US J eaces, & ona trouvé que la Ri I 

les autres Diurétiques. Elle fermente 
doucement avec le San? ; & C u“ e fo ' 

t C ils ar8 nr qUe d ' ^ ue ^ ues Soulphres voîa- 
arrêtenT" * C ™P oner lcs obftad ' s q«i 

arrêtent le cours des Urines : foie qu’ils 

foiem caufez par la Gravelle, f 0 L it j 

S c fr 5 f oit Accidents. ! 

Pilfos R ^ metle ™ a ete donné parM.de 
un hl ’ dlns toute ^Europe pour 

e„ a Sria r d ;CUrieUX & H 

étoiJl r decouverte , pendant and I 

d Etat Amh ,r A”"' 01 Co >^iller I 
rugi Ambaffad eur de France en Por- : 


lVpn r> , uc ^ en lervir dans le Bredî 
&en I ortugal, eitde faire boiiillirurie 

Once de carte Racme battue & ffife 

avec un r,roc r i . lmee i 


" racine battue Sc effilée 
feint' C p U0 i’° S Ammo njac, dans 

laiÜc jnfufer jufqu’à ce qu’elle foie 
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froide. On paffe la Liqueur , & le Ma¬ 
lade en boit enfuite un Verre de quacre 
heures en quatre heures i on en peut don¬ 
ner auffi en fubftance. La Dofe eft d un 
Demi Gros, & de quinze Grains de Sel 
Ammoniac, qu’on reïtere de quatre heu¬ 
res en quatre heures : jufqu a ce qu on 
foit foulage. 

j’en ’ay compofé un Baume , pourvu 
faciliter l’ufage , afin quon puiffie s’en 
fervir plus commodément dans les Voya¬ 
ges & à la Campagne, j’ai éprouve 
que ce Remede eft aufli fpecifiquc contre 
les differentes Maladies des Reins & de 
la Vefiîe-*, que le font le Qninquina, 
LHypecacuana & 1 Alun pour les maux 
contre lefquels on les employé fi efficace¬ 
ment. C’eft ce qui m’a engagé de donner 
une Méthode qui explique au long tou¬ 
tes les Maladies, où ce Baume eft propre. 

Ce Remede eft encore très utile dans 
*les Hydropifies naiftantes > à caufe de fa 
qualité de Diurétique. L’on obferve de 
bien'purger le Malade, avant quede s’en 
fervir -, on lui donne enfuite une Prifede 
ce Baume , de quatre heures en quatre 
heures , envelopée dans du Pain a chan¬ 
ger , & on lui fait boire immédiatement; 
pardeffus un petit Verre de Vin blanc * 
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ou de Tifane aperitive. On continue 1W 

%e de ce Remede pendant quatre jours 

hPouZTTd purge MaW «vcc 
a Poudre Fébrifuge. Le lendemain de 

Pu] ganon , on reprend du Baume 
quatre autres jours de fuite s & fi pendant 
e tems-!a le Malade n’urine pas a (Tcz f 
abondamment, il f au( ce/Ter d’en pren- • 
dre, & inférer de là, que ce mal eft très- 
râble! ^ 3 guenr > pour ne pas direincu- 
On tente neanmoins encore quelquefois 

la Paracentefe .ou Pondion par le moyen 
de laquelle on vuide promptement les Se- 
rolitez.qm ayoïenc inonde le Bas ventre. 
Pourvu qu elles n’y ayent pas fait un trop 
long lejour, on peut efperer la guerifon, 
ou du moins un grand foulagement dé 
cette operation , qui prolonge ordinai¬ 
rement les jours du Malade. Elle n’eft j a - 
maisdangereufe, àmoins qu’il „e fe tîûu- 
ve des ochyres formez. * 

On doit obferver dans chaque maladie 
un Kegirne de vivre convenable, & boi. 
retres peu dans les Hydropifies,quoique' 

J on fou fort altéré ; il faut que le M a - 
lade le contente de fe laver & defe ear- 
|ar,fer f ouv ent la bouche, pour appaifer 
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SJVME DlVRETIQVE . 
de Parera brava. 


P Renez de l’Huile de Scorpion com-î 
pofêe, fuivanc Mathiole , une livre : 
du Baume de Copayuê cinq Onces : du 
Baume de Soulphre Therebentine quatre 

Onces : du Stirax liquide deux Onces a 
de la Cire jaune fix Onces : de la Raci¬ 
ne de Parera brava en Poudre Subtile 
une demie livre ; du Sel Ammoniac deux 
Onces , d’excellent Vin d Efpagne deux 
livres. Faites bouillir le tout a petit feu, 
en le remuant toujours avec une Spatule 
de bois jufqu’à l’évaporation entière du 
Vfn *, enfuite ôtez le tout du feu, ÔC 
paffez le Baume chaud a travers une Eta¬ 
mine avec une forte expreflion ; & quand 
il fera à demi refroidy, vous y ajouterez 
trois Onces du Baume de Pérou noir , 
que vous mêlerez bien avec la Spatule. 
Lorsque tout fera froid, vous le met¬ 
trez dans un pot de Fayance bien bou- 

^LaDofe eft d’un demy Gros, ÔC on 
peut retrancher la Cire, fi 1 on veut* 


XI® 
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P d “ Sel Volatil de Karabé 

V D j'r 1 Gl °J.’’ Sel Ammoniac purifié 
Jeux d Ecrevifles & Cloporte.pr^ 
dechacun un Gros. Faites-en le Mélan¬ 
ge que vousdiviferez entrois Prifes,dont 

on prendra 'une k maria, l’autre à Mi¬ 
di & la troifieme le foir, beuvant im¬ 
médiatement apres chacune , un petit 
verre de Vin blanc. Le Maladedemeu 
rera une heure devant & une heure après 
lans prendre de nourriture : & conti¬ 
nuera ce Remede fuivant la neceffité 


-Autre bol. 


P ? c , nez j Jes c ( r Io P ortes > du Milium 

A Solis, du Sel de Cochlearia de cha- 

à-A D h mi 5 d “ Huilcs blanches 
ddm , bre » de G fievre & de Thereben- 
îi ne * du B “mede Pérou de chacun dix 
outes , & un Gros de Conferve de Ki- 
norodon. Mêlez le tout exaftement, & 

loU V ! T en parties égales , que 
le Makde avalera de la mêSe m^ere 
que la Poudre precedente. Il boira im¬ 
médiatement par delfus chaque prifie. 


& de leurs Remedesi iii 

quatre Onces d’Eau de Boulleau diftil- 
lée. 

Dans toutes les Maladies , où l’on a 
befoin de provoquer abondamment les 
Urines , on joindra à l’ufage de ces Re- 
medes , les Boitillons , les Tifanes, ou 
les Apofemes apéritifs. 

TE1NTVRE DE TERTRE 

Diurétique. 

P Renez une Livre de Sel de Tartre, 8c 
le mettez dans une grande cruche de 
terre • verfez defius deux Pintes & de¬ 
mies de bon Vin blanc ; mettez-le fur 
un feu doux pour l’échaufer feulement ; 
& mêlez enfuite dans la Cruche une livre 
8c demie de Tartre de Montpellier en 
Poudre. LaiiTez-le toujours fur le feu , 
remuez le bien avec une Spatule de bois, 
8c lors que la fermentation fera ceflee , 
filtrez la liqueur fix ou fept fois par un 
linge , 8c gardez la teinture dans une 
bouteille bien bouchée. La Dofe eft d’en 
prendre deux Onces le matin à jeun , 8c 
autant quatre heures apres avoir dîné , 
mele dans un Boüillon ou dans un verre 
de Tifane. C’eftun Remedemerveilleux 
contre les Maladies des Reins 8c de la 
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Veflîe, & contre toutes celles qui depen* 
dent des obftru&ions lefquelles arrêtent 
le cours des Urines. 


SIROP DIVRETIQV £. 

P Renez des Racines d’Afperges , de 
Petit Houx , d’Aretebeuf de chacu¬ 
ne quatre Onces > des Feuilles de Saxi- 
frage , d Argentine , des Summitez de 
Boulleau Se d Alleluya, de chacune deux 
Poignées *, des Bayes de Laurier, de Ge¬ 
nièvre , d’AlKe K enge ôc de Kynorodon , 
de chacune trois Onces s des Semences 
d Orne piquante, d’Oignons blancs, de 
Refort Sauvage, de chacune une Once * 
des Fleurs de Guimauve &d’Hyperkon 
de chacun une once & demie: Lorfque le 
tout fera épluché, nettoyé, lave & cou¬ 
pe menu, vous le ferez boüillir dans fix 
Pintes d Eau réduites à la moitié ; vous 
le panerez & l’exprimerez fortement „ 
puis vous y ajouterez trois livres de Miel 
de Narbonne, 8c en ferez félon l’art, 
un Sirop que vous clarifierez avec le 
Blanc d œuf, ajoutant à chaque Livre de 
S'rop, un gros de Sel Volatil de Tartre, 
dilïout dans deux Onces d’Eau de Ca- 
aelie orgée. La Dofe de ce Sirop eft 
d'une 
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dune Once, que Ion prend de quatre 
heures en quatre heures. On peut le pren¬ 
dre pur, ou le mêler dans quelque li¬ 
queur convenable. 

TISANE MINERALE 

Diurétique. 

P Renez une P inte de T i fane .faite avec 
les Bayes d’AliceKenge, de Kynoro- 
don 5c de Genievre, 5c y ajoutez trois 
gros de Teinture de Mars aperitive -, un 
Gros 5c demi d’Efprit Volatil Huileux 
Aromatique, de Silvius , 5c deux On¬ 
ces de Sirop des cinq Racines Aperiti- 
ves. On prendra quatre Onces de cette 
Tifane Minérale le matin à jeun -, autant 
deux heures apres le diner , 5c autant 
deux ou trois heures après le foupcr. On 
en continuera l’ufage félon lanccedite» 

L AV D IV R ET I QJp E. 

I L faut diftijler le Kynorodon, les E- 
coffes de Feves, les Racines de Rc- 
fort Sauvage , de Perfil 5c de Saxifrage 
avec le Lait de Vache ; prendre'quatre 
Onces de cette Eau , y delayer un Scru¬ 
pule de Tartre Vitriole 3 autant de Sel 
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d’Abfmte , & une Once de Sirop de O 
pilîaire ; on reïterera cette Potion lui- 
vant lebcfoin. 

On peut faire prendre dans les Hy- 
dropifieS, fix Onces de Suc tiré de la Ra¬ 
cine de Suteau dépuré ; 6c le rcïterer de 
deux jours l’un. C’eft un puifTant Diu¬ 
rétique, lequel ne laiflè pas de purger en, 
même tems le Malade j & diminué l’Em 
flure 6c FOppreflion. 

POTION D IV R ETIOV Eâ 

four appaifr les Coliques Néphré¬ 
tiques* 

P Renez des Eaux de Pariétaire , de 
Perfil ôcd’EcolTes de Feves diftillées 
de chacune une Once , de PEprit de \ 
Sel ou de celui de Nitre dulcifié, de- j 
mie Dragme -, de Sel de Prunelle vinge 
grains, & de Sirop de Limon , un On- 
ce : Mêlez le tout faites le prendre aur i 
Malade : & relierez la mefme quantité 
de quatre heures en quatre heures 5 On j j 
ajourera fuivant le befoin une Once ors 1 
une Once 6c demie de Sirop de Pavos: 1 
blanc* * 1 
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P Renez des Eaux diftilées de Virga 
Aurea & de Pariétaire de chacune 
trois Onces y d Huile d Amandes dou¬ 
ces une Once-, du Sirop d’Althœade 
Fernel demie Once , avec le Jus d’un Ci¬ 
tron- Vous'mêlerez le tout enfemble, 

& le ferez prendre au Malade en deux 
fois à une ou deux heures de diftance. 

REMEDE SPECIFQVE ~t 
pour la guerifon des Coliques Néphréti¬ 
ques ,& la de Goûte , communiqué par 
Monfieur de Baville, Confeiller a Etat P 
qui ta éprouvé luy-mème. 

P Renez la Racine de Calcitrape , au¬ 
trement dite y Carduus Stellatus , 
cuillie fur la fin du mois de Septembre, 
nettoyez-la-bien , enfuite ôtez la petite 
peau de la Racine qui eft une pleure 
fort fine. Faites - la fecher à l’ombre, 
èc la mettez en Poudre fubtile, La Do- 
fe eft d’en prendre le matin à jeun le 
vingt-huitième jour de la Lune de ciia^ 
que mois ? le poids d’une Dragme em* 
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veloppe dans du Pain à chanter : en 
beuvant immédiatement par defîus, un 
demi verte de bon Vin blanc j on doit 
eftre trois heures apres fans rien pren¬ 
dre. Le foir du même jour qu’on a pris 
cette Poudre, on préparé le Remede fui- 
vant. 

_ Prenez une Poignée de Feuilles de Pa¬ 
riétaire bien nettoyée , épluchée & la¬ 
vée , du Bois de Salïàfras, de Semence 
d’Anisde chacun une Dragme , & de Ca- 
nelle fine demieDragme; le tout concalTé, 
Alettcz le tout dans un petit Pot de terre 

^ ui tienne un P eu P lus de demi 
Sep fier. Ver fez - y par defîus un Demi 
Septier d’Eau. Faites Je boüillir cinq 
ou nx Boitillons, retirez le pot du feu , 
tenez-le couvert , Sc le laifTez fur les 
cendres chaudes. Le Lendemain, avant 
que de prendre ce Remede, on le fait 
boiiillir encore cinq ou fix bouillons; 
on palîe l’infhfion dans une Etamine 
avec une forte exprefïion, & on y ajoû- 
te une demie Once, ou une once de 
SucreCandien Poudre. Il faut l'avaler 
le plus chaud qu’on pourra. Le Mala¬ 
de fera trois heures fans rien prendre. 

L Ufage de ce Remede n’empêchepoim 
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qu'on n’aille à fa affaires -, au ^nrra.re 
l'exercice y eft bon ; mars il faut obier- 
ver un bon Régime de vivre, 5c le ter, 
lerer pluficurs mois de mite. 
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USAGE 
De la teinture de corail 

anodine, et* SES VERTUS. 


T E Sommeil & les Veilles dépendent 
A-, des differensctats où Te trouvent les 

lit & U Ç^Wsqu'ilsIW 

i ÜS . ^ rem P lls d Efprits Animaux, les 
momdrcs rmpreflïons desObjets externes 
R communiquent dans l'mftant parles 
Organes iufq uau Siégé du Sentiment, 
ce qm caufe les Veilles. Lorsqu’au con- 
traire le Cerveau & les Nerfs font moins 
tendus ils deviennent moins fenfiblcsaux 
Sfr des ° h >™’ & s’abandonnent 
Plus fadement au Sommeil. Ces deux 
Etats partagent les jours de l’Homme, 
& luy font abfolument necelfaires; l’un 

pour fournir aux divers befoins de la vies 

fonnt* P > OU£ rCparer f “ f ° rCeS : Auffi P«- 
Natute rie " n ' aCCable cant U 

nie. tUre ’ & dlffi P e tant > q uc l’Infom- 

Elle met, pour ainft dire, le feu dans 
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le Sang > ôc comme elle en difllpe les 
Parties les plus douces 6c les plus Bal¬ 
samiques , nous tombons neceftairement 
dans des accidents fâcheux , ft nous ne 
prenons Soin de reparer la perte des Ef- 
prits, par le fecours du Sommeil. Pour 
le rappeler, on doit employer le Pavot ou 
l’Opium , dont l’ufage eft connu pour 
être tres-utiles, en mille occafions > fur- 
tout lorsqu’on le donne à propos. 

Ce Remcde fermente dans le Sang ou 
il eft porté , 6c fe mele avec les Efprits 
qu’il rend plus aqueux qu ils ne font dans 
leur eftat naturel •, de là vient que le Cer- 
vèau 6c les Nerfs fe relâchent, 6c que le 
Malade commence à s’endormir. , 

La Teinture Anodine que je préparé, 
produit les mefmes effets , 6c eft meme 
plus efficace que les Préparations ordi¬ 
naires d’Opium 6c de Pavot v car en pro¬ 
curant le Sommeil elle fortifie le Mala¬ 
de , parce que la teinture de Corail qui 
luy fert de Correftif, eft très-cordiale 
* d’elle-même. Je n’ay encore veu perfon- 
ne fe plaindre cTen avoir ufe j comm^ on 
fait fouvent de l’Opium qui laiffe la têts 
pefante , enyvrée , 6c caufe une Altera¬ 
tion exceiïive , avec de continuelles en- 
yie de vomir * 6c une Sufpenfton généra- 
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le de toutes les fondions de la Natu¬ 
re. 

Pour moy, je ne fçaurois aifez recom¬ 
mander Pufage de ce Remede dans toutes 
les Maladies qui proviennent de I’Effer- 
vefcence du Sang : en effet il eft d’un fe- 
cours merveilleux contre les Fièvres con- 
tinuës.les Tranfportsau Cerveau,les He- 
moragies, le Cours de ventre, la Dilfen- 
terie, le Vomiffement continuel 3 la Co¬ 
lique Néphrétique & Bilieufe. Il appai- 
le les douleurs de la Goûte, celles des 
Hemoroïdes,enfin il foulage les Afthma- 
tiques, il calme la Toux violente &c in¬ 
vétérée, & facilite le Sommeil. 

La Dofeeft de quinze Goûtes/quon 
donne ordinairement le foir dans quatre 
Cuillerées de Vind Efpagneou de Bour¬ 
gogne , trois heures après que le Mala¬ 
de a pris de la nourriture * mais on doit 
donner le Remede dans un peu de Boüil- 
lon ou de Tifaneau lieu de Vin , à ceux 
qui font attaquez de la Fievre. 

Dans^ les Maladies jpreffantes, &dans 
celles ou les douleurs font violentes , on 
employé cette Teinture à toute heure ; ôc 
lors quelle Malade ne fe trouve point 
foui âgé à la première ou à la fécondé 
Prife a on luy en donne une troifiéme : 

en 
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%n laiffant une heure d’intervalle entre 
chaq ’.e Prife. 

L’ufage de ce Remede n’eft point con¬ 
traire à la Saignée , dans les Maladies 
aigues , &c n’empêche point de faire 
prendre au Malade la Poudre Vomitive, 
les Pilules purgatives , ou tel autre 
Remede qu’on jugera heceflaire ; pour¬ 
vu que ce foit fix heures aprés^n avoir 

ufé. 

On doit fe garder fur-tout d’ufer delà. 
Teinture Anodine dans les Léthargies, 
ôc d’en donner aux Malades trop affiou- 
pis, ou à ceux qui ont eu quelque atta¬ 
que d'Apoplexie , non plus qu’aux Hy- 
jflropiques , & aux Malades qui ont quel- 
que difficulté d’uriner. Un long ufage de 
ce Remede ne convient pas aux Enfants à 
îaMammelle 3 non plus qu’aux Perfonnes 
fort âgées. 

P REP AR AT ION DE LA 
Teinture de Corail Anodine. 

P Renez une Once d’Opium choifi 
coupé par tranches, ôc léché douce¬ 
ment : reduifez-leen poudre, ôc l’arro- 
fez peu à peu avec huit Onces de Teintu¬ 
re de Corail. Faites-le digerer au Bain 
L 
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Marie pendant deux jours ; & le laiffezre* 
froidir. Ajoûtcz-y duSel VolatildeTarcrej 
&c de Fieurs de Benjoin de chacun deux 
Gros, de Camphre un Gros , de Safran* i| 
de Bois de Safafras 8c de RçgliBcjde cha¬ 
cun trois Gros; de Miel de Narbonne 
une Once, d’Huiles de Canelle 8c d’Anis 
de chacune T rente Goûtes. Faites-les di¬ 
gérer d<è nouveau au Bain Marie pen- : 
dant un mois. F.lcrez enfuite la Tefntu- f 
re > & la gardez dans une bouteille bien 
bouchee , pour vous en fervir félon le 
mémoire de fon ufage. 

PREPARATION 

de la Tun tare de Corail pour faire le R me de 
dont on a parlé cy-dejfts. 

P Renez du Tartre Crû une Livre,Vi¬ 
triol blanc 8c Vitriol de Marcacite 
de chacun deux Livres ; Calcinez-les 
jufqu’à Rougeur ; mêlez le tout enfemble 
diftillez-le par la Retorte 8c feparcz l’Ef- 
prit de l'Huile. Prenez de cet Efprit,huic 
Onces, de Corail Rouge enPoudre,deux 
Onces. Faites-les digerer pendant Ex 
jours, après lefquels, verfez la Teintu¬ 
re par inclination , 8c y ajoutez de nou¬ 
veau Huit Onces d’Elprit de Vitriol fur 
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le Marc, de procédez comme nous l’a¬ 
vons marque cy-deffus. Il faut enfuisc 
diftillcr cette Teinture julqu’à ficcité ; 
verfer fur le Reliant Huit Onces d’Ef- 
prit de Vin re&ihé, & le digérez jufqu à 
ce que la Teinture foit d’un beau rouge. 
Pour lors elle fera pai faire de propre à 
être employée. C eft un Cordial excel¬ 
lent contre plufieurs fortes de Mala¬ 
dies. 

POTION N AR COTIQVE 

Dms les Coliques Néphrétiques 
& autres . 

P Renez de l’Eau de Canelle Deux 
Gros', des Eaux de Saxifrage, d’A- 
nis , de de Fenoiiil, de chacune, deux 
Onces *, de la Theriaque recente un Scru¬ 
pule -, Efprit de Sel quinze Gouttes; 
Sirop de Pavot blanc une Once. Mêlez 
le tout enfemblcj&le faites avaler au M a¬ 
lade en une Prife , trois heures après la 
nourriture. * 

Si ce Remede ne fait pas celïer les dou¬ 
leurs , il faudra le reïterer au bout d’u¬ 
ne heure *„ mais il faut quelles foient 
tres-violentes , lors qu’elles ne peuvent 
être calmées par la première Prife. 

L ij 
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POTION POVR s'RRESTER 

Les Toux violentes, 

P Renez des Eaux de Coquelico , &C 
de Nénuphar de chacune deux On¬ 
ces ; des Yeux d’Ecreviffespreparez,vingt 
Grains ; de Sirop de Diacode, une Oncej 
mêlez le tout, ôc le donnez au Malade 
lefoir à l’heure du Sommeil, entre deux 
bouillons. 

On employé dans les mêmes occafions, 
un Grain de Laudanum délayé dans la 
même Potion , au lieu de Sirop de Dia- 
code. On reçoit aulîi le même fecours de 
la Teintutc d’Opium : la Dofe eft depuis 
vingt Gouttes jufqu’à trente. 

Le Diafcordium & la Thériaque ré¬ 
cente, pris depuis demi Gros jufqu’à un 
Gros, produilent de très- bons effets dans 
les mêmes Maladies. 

Les Pillules de Cinoglofe Sc de Storax, 
font encore des Romedes fouverains con¬ 
tre les Toux violente^, & les Fluxions de 
poitrine. La Dofe eft depuis douze juf¬ 
qu’à vingt Grains, prife le foir en fe cou¬ 
chant ; mais comme il Te trouve des Per- 
fonnes qui ont de l’averfîon pour le Pa¬ 
vot ôc pour l’Opium, ils pourront fe 
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ftrvir de l’Emulfion fuivante-, dont les 

effets ne font neanmoins, m fi prompts, 

nl PreneT des Quatre Semences froides 
de« Gros ; des P.ftaches, des Semences 
de Laitues & de Pavot blanc , de ch^ 
cune un Gros ; des Amandes douces & 
ameres, de chacune demie douzaine. 1 

lez le tout dans un Mortier de Marbie , 
verUt peu d ^u deffus Huit Onces j 

Decoftion de Guimauve, pu dOige, 

aioûtcz à la Colature deux Onces de M 
IOP de Nénuphar. Vousdiviferezle tout 

ayant P foin°de S lu/faire ptendreun Coüil- 
Ion entre les deux Priles. 

SIROP JSf A R Ç O T1 QJJ E- 

«sapa#*? 

muez toujours jufqua ce q u ^ 
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refroidie Enfcite reduifez . [ e ef y 
oud ie Subtile, & vous aurez un Opium 
Fortement bien corrigé. Prenez une 
■cede cette Poudre, faitcs-la bouillir 
P> .-dant un demi quart d’heure dans une 
Pinte de Vin ; ajoutez y eniùite deux 
Pintes d Eau; & lorfque le tout fera" 
duit a la moitié, retirez le du feu & le 
fi! rez par le Papier gris. Vous ajouterez 
a la Colacure une Livre de Sucre Royal 

«ancTi C ? boa ' ,!ir *««hef«c<L 

, c ,.^ îro P 3 qu on gardera dans 
une bouteille. La Dofe <ft depuis une 

Derme Once jufqu’à une Once P 

On fe fert encore avec fuccés d’une De- 
cochon de deux ou trois Têtes de P a . 

vot blanc léchés coupées par morceaux. 

"/e 1 bcÜ,lllt d “ s rrois demi* 
epners Eau réduits à la moitié. On 
P j etout * “«ers une Etamine, & 
j° n < onne trois ou quatre bonnes cuil- 
ierees de cette DecocTionau Malade dans 
‘ u B ^'llon , ou dans un Verrede Tifa- 
u" ai , ,§menrera h DoCe jufqu’i 
la neceflhé^ b ° nnes ctdIler ^ es » luivanç 

P r ! nd ordinairement les Re- 
medes Somntferes que fur les Dix ou .Ou. 
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*e heares du foir , mais lors que les Ma¬ 
ladies font prenantes, on les prend a 
toute heure dm jour. Il y a beaucoup 
d’autres Préparations & Formules de 
Somnifères dont il feroit inuti e de fai¬ 
re mention après avoir donne les meil¬ 
leurs , & les plus en ufage. 
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U S A G E 
DE tA "ZytXTESSEKCE 

a -dbfinte. 

J ! ôt M & e u d p San S, s ’ é P“''ftroit bien. 

«TuinV fi C °r PS humain “mberoit 

ParlV P nT T ràlanourri tu«de S 
par le Chile C’ n.' tCmS Cn Iems réparé 
fa C j ft P ° Ur cetIe raifon qu* . 

Lfib“ 3 f r du r ° os lcs Anima A 

de la S f UX fi m P rt: ^‘ ons de la Faiiti & 
S °'f ! afin < 3 ue « Principe de vie 
qu Is renferment a dedans 

Mit 1 cruellement entretenupar 
f A, !™ ent! fol ‘des & liquides , qu fi 
font obligez de prendre. Cette faJou- 
vriere qui pourvoit à tour, a formé des 

onef P °ft-j r °/ Yer ,es Aliments qui ont 
qu que fohdrté & a difpofé l'EftLacfe 

fa Diift rtCeV0IC& pour les réduire par 

pa,i g Ia, 0n,enC0 " fiftence de Lai/é- 

L./ Liqueur, qu’on appelle Chile 

eft epuree dans les Boyaux/d'où elle paf- 
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pour ne faire enfemble qu une meme iub- 

fta ^LdleChaeeftclmu&lV^«^ 
jt rfeare avec avantage les peu s qu le 

’ t ' ont P continueUcme„tvma.s s.l ftmal 

méoarê , & s’il vient a s alteret , 
fc une infinité de maladies, qui attaquent 

differentes parties du Corps, le! 

ferents vices de la Dtgeftton. 
chofes font neceffaires peut fane«i bon 
* Chile ; il faut que les Aliments ta 

IwVdisere?, que leur quantrte 

proportionnée au tempérament de ce i 

Lenufe.dc que les Levarnsqm n font 

la diffolution forent dans leur 

tel ; ft une de ces condtttons manqeh 

Chile devient neceffairement rmpa f 

& n’eft plus propre a v.v,fier les Partre^. 
Quand ce defordre arrive , on don y 

ukdier promptement, afin de pretemt 
fos accidents qui en pourrorent nartre. 

ce quon fait aifément par luf ^ R 
O îinreffen e d’Abfmthequr eftle Keme 
de~le plus fût & le plus efficace 
pour rétablit les tontons del Eftomac- 
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& lh, r le Dégoût & ' es 

s-ïïSStEf 

rL” B ° Uche ; 11 conv ifnt enco w aux 
f n C ™ mCS 'l 111 " ont pas leurs Renies n* 

falrrn K ’ , ^ dc ma L>die qui les 

de profite" t “ SUeUr>&lcSe “P êch ' 

La dofe ordinaire efl de quinjeTo, , ‘ 

qu on doit prendre le maon à jeun mt 

lecsd.nsttoij-c.nllerte.de Vin & au”™ 

rl 'r l '<T'° U k' <n d ' " s une “ffe de Thé ou 
de C (Fe u „e denrre heure avant ou après 

drnerOndoit.érrererla^tr' 

»e,o<:cn continuer {’uTaCT" n.Tes , 1 
U P ° Ue Patfaitcmejir bien, & qu’on knte 


tir de Iturs Remedts. J3‘ 

toutes les fondions de fon Eftomacerilie- 

rouent rétablies. On peut au A dans le 
•befoin, en prendre le foir une demie heu- 

rc avant ou après le fou per. 

Les Pcrfonnes qui ne veulent fe tcrvir 
de ce Remede que par précaution , n en 
doivent ufer que le matin a )eun, Scceflcr 
d'en prendre quand elles le jugent a p.o- 
pos. On en ufe encore a toute heure , lors 
•que l'on fent quelque indigeftion.oumal 

° Quanraux Malades qui font d’un tem¬ 
pérament fort échaufé , je leur confeille 
de prendre ce Remede immédiatement 
apres avoir mangé, dans fut Cuillerées 
d* Eau pure ; il ne biffera pas de produire 

les mêmes effets,quoique plus lentement. 

Ceux qui auront befotn d cft' e purgez, 

pendant l’ufagedece Remede .peuvent 

fe fervit des Pillules Purgatives, & meme 
de la Poudre Vomirive , s ils fe plaignent 
de grands Maux de cœur, de Pefanteurs 
d'Eftomac , de Rapports a.gres ou bi- 
liaix°& d’autre, accidents qui marquent 
l’abondance des Humeurs. Onobferv* 
ra toujours un bon Régime de vivre peu 
dant qu’on ufeca de ce Remede» 
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Quintessence d'absinthe, 

pRe n e Z des Feuilles de petite Abfrnrhe, 
T bien ephdœcs & fechées à l’ombre , 
deux poignées d’Ambregris un Gros) 
de Cloux de Geroflc une Once , de Su- 
cre Candi une Demie Once. Reduiftz le 
tou t cnp° u drefubtile : mette*.le dan, 
un Marras , & «rfez-y pardeffus une 
Chopine d Efprit de Vin rédigé. fiou. 
chez cxadcmentvoftreVaiffeau avec une 

E* ï MetttZ - ie en digeftion 

au Barn- Marie a une chaleur douce, pen¬ 
dant quinze jours , & laiff z le reftoi- 
dn. Enfume vous filtrerez la Teinture 
parle papier gris , & la garderez dans 
des Bouteilles bien bouchées, 

VlN JD'absinthe COMPOSE 

P Renez des Feuilles de petite Abfimhe 
deux Poignées, de Feuilles de Came, 
dns de pente Centaurée, d'FIyffope & 
de Chardon bénit, dechacune une d“ 
mie Poignée ; de Racine de Valériane 
une demie Once ; le tout épluché & cou- 

b ! “j 3 Graine de Genièvre une 
Once, des Ewrccs d’Oranges de Porta- 
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de Citron deffechécs de chacune 
ment concafle . d'excellent 

slferi 

jeun y Sc çXmedecoicobore 

tSmT, dTffipe les Vents & ^Gon- 

fletnens.appa.feles .ohques. & taC. 

lice la^Dig^fti- 011, 

ELIXIR STOMACHAL, 

T) Renez du Bois de Santal rouge , du 
F Bois d'Aloës de chacun Ocmu O -, 
ce de la Canelle deux Onces. du P i 
Cardamome, du Galanga , u ero > 
du Zedotia , de chacun un Gros. ^ 
Semences d'Ants de Fenoml & de K 
mfs de chacune deux Grosde 1 R _ 
gliffe deux Onces i de 1a Terre de c,a. 
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chou du Criftal Minerai de chacun De. 

£"% 0nC , e 5 i> cs Dattes dix ou douze ; de 

FÎeÙ ZeC , T* PT* ° nCCS 5 des 

Rieurs de Coquelico fedies Demie Once- 
des Fleurs de Romarin «ne Once c “ 
P CZ les Dattes, les Raifins &Tes Fleurs' 
tres-menu , & pilez l e K fte. ™ ‘ 

tout dans un grand Matras , verfez v 

une Chopine d’Eau de Vie dans l!„ V 
on aura diffoutle Criftal Mineral?Fd! 
tes macérer ces matières pendant «ne 

a ftotdp.ndant quatre jours, ayant loin 
de remuer le Marras trois ou quatre fo," 

r Prenez enfuite une.Se 

SuctcV,,* vous cuirez cn Co] , fift C 
VI d S ^ y avechuic 0^cesdTaude 

asssr 

deux Citrons ; 6kse/lZT Ï J °&- ’ 
Elixir fera parfait. t0Ut ’ & 

Son effet eftde fortifier l’Eftomac & 
toutes les Part.es nobles affoibl.es par ks 
Maladies ; ,1 convient auffi dans Æs at- 
wques d Apoplexie & de Vapeurs. La 
Dofe eft depuis deux Gros julqu’à une 
Once , foit qu on le prennepur ou mê- 

ie avec de l’Eau ou d« Vin 
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L’Elixir de propriété de Paracelfe , 
fcuLou diftillé&cohobé une fccondetois, 
ou mêlé avec l’Efprit Volatil huileux aro¬ 
matique , pris un nombre de vingt 
Goûtes dans un peu de V in & d Eau, for- 
tiÊe l’Eftomac, excite l’Apetit, & 
cilite la D îgeftion. 

On employé dans les memes occafions 

le Vm d’Ablinthe , l’Eau Divine, 1 Eau 
Impériale, l'Eau Theriaeale, & 1 Eau 
Generale qu’on prend une heure devin 
ou après le repas. Elles fortifient 1 Efto- 
mac F le Cerveau , le Cœur , & toutes 
les Parties du Corps ; c’cft ce qui fait 
quelles conviennent dans toutes les Ma¬ 
ladies de Fotbleffe 8c de Langueur, & 
dans le rems où les Digcftions font lentes 

& On fttett auffi utilement de la The- 
liaque, de l'Otvietan, de l’Opiate de Sa¬ 
lomon , & on en prend le matin a jeun , 
depuis Demi-Gros jufqu a «n Gros, lu- 
‘ vant pardeffus quelques cuilletees de bon 

V Les Conferves de Rofes de Provins , 
de Romarin, de Sauge, d O-'Uets, & de 
plufeurs autres Fleurs, Ecorces & Ra¬ 
tines Aromatiques , font anflr patlai 
tement bonnes pour foruEtt. On en 
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prend un Gros ou deux à la fols 
Il y a encore les Poudres d > Arornaüci, 

fItmuZ brAi Diarno fi hi >& Plufîeurs 

de femblable nature , qui ne font pas à 
rnepnfa-, les prenants au poids de vLt- 
cinq Grains dans de bon Vm. & 

Dans les extrêmes Foibleffês & épuife- 
n S \r/ e "T auffi de I ‘ A *n!>regris > 
L d ;/f ’ d ° nt on P cuc P™drf un 
G a,n dechacun, incorporédansun De- 
nu-Giosde Sucre, & délayé avec une 
Demie-Once d;Eau de Canelle ; mais * 
faut fe garder cTcn prendre, lorsqu'on 

eft fujer aux Vapeurs, car l'odeurln eft 
■res-forte & incommoderait le Mala- 
de au lieu de le foulager. 

Au refte quand on s’apperçoit que Lin 
fage de ces Rcmedes échaufe., il Sut' 1« 
interrompre 4pour quelques jours & ne 
les continuer qu autant qu on en a be- 
ioin. On ne doit pas aprehender qu’ils 
lardent aucune mauvaife Im^rcffion ni 
a la Poitrine ni a l’EftomacfBFéficore 
moins au Foye & à la Rate 5 car leur 
eflec eft uniquement de fortifier & de 
ranimer les Parties. 

Je fimray ce Chapitre par la deferip- 
t on du Sirop de Longue vie, dont yoi- 
a la Compofition & l'Ulâge. 

SIROP 
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'SIROP MAGISTRAL 

autrement appelle de Longue ^e. 

P Renez huit Livres de Suc de Mercu- 
1 riale. Suc de Bourache, ScdeBu 

gloffe, de chacun deux Lrvres, epurees* 

la maniéré ordinaire , quatre 
Racine de Gentiane ; huit Onces de Ra¬ 
cine d’Itis de Jardin, concaffees. Faues- 
les ir.fufer pendant vingt- quatre heures 
dans trois Chopines de Vm 
lez cette infufron avec les Sucs, & ajeu 
ez y douze Livres de Mie de Narbon- 
ne y ou d’excellent Miel blanc. Fartes 
boüillir le tout en confidence de Sirop, 
paliez-le parla Chauffe dHypocras : & 
le gardez dans des Bouteiles. 

Ea Doffe eft d’en prendre le Mat n a 
jeuaune Once, melee dans un Verre 

d'Eau. On doit la continuer - uiqu a 

““•on fe trouve guerh Son pnncrpal 

effet eft defottih.r 1 Eftomac , del™ 
lager la Poitrine , & dc 
libre. A l’égard des autreseff 
culeux qu’on lui attr.bue, je nenr veux 
pas < lire cautions & mc T ? c0 ”. 
e 

vient pas au Tcnucrauiun 
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fervei ; t ; aperçoit Biens 

tot P ar plufers Accidents diffères, 
comme Chaleur, Infomnie , & c . Alors- 
on na qua celTer de s’en fervir : on eft 
igujouxs feur à l’égard de celui-cy 3 qu ’i[ 
ne iailTe jamais d’imprcffion fâcheufe„ 

fems VU CJU ° n n>Cn prCnnC paS tr ° P lon g- 
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USAGE 


DE L’OR POTABLE. 

I L v a très-peu de Personnes qui puif- 
fent fe perfuader que la préparation 
de l’Or Potàble foit poflible, & moins 
encore qu’elle Toit utile pour la fante. H 
paroît d’abord dificile de convaincre ces 
Incrédules -, mais la Préparation que j en 
ay faite publiquement en cft une preuve 
fenfible Sc inconteftable. Que u quel¬ 
qu’un a la curiofhé de voir cette Opera¬ 
tion, qui fe fait en moins d’une demie 
heure , il n’a qu’à me faire l'honneur de 
venir chez moi, il aura la fatisfa&ion &C 
h plaifir de voir préparer l'Or PotaRe 
en fa prefence. Cette épreuve, je 1 avoue, 
fer oit inutile & vaine , fi le Rtmede 
ne produifoit les effets que je lui attri¬ 
bué : mais ceux qui en ont u(é, en feront 
fuffilamment l’éloge, fans qu’il foitbe- 
foin de m’étendre davantage la-dellus. 
Te voudrais feulement que ceux qui cru 
* - am a 




f 4° Tédité des Maladies 

conteftent la poflibilité, fiffent attention 
a une chofe qui eft connue de tout le 
monde ; fçavoir qu’on tire d’excellents 
Kemedes* de diverfes Préparations de 
Métaux imparfaits. Ceux qu’on tire du 
Per, par exemple , produiiènt tous les- ' 
jours des Guen fons extraordinaires. Ce¬ 
la fuppofé ; il femble que l’on ne doi¬ 
ve pas douter que les Préparations de 
1 Or , qui eft le plus parfait de tous lés 
Métaux, ne fourniffe des Remedes d’une 
vertu fuperieure ; outre que l’experience 
lait çonnoître ^ous les jours la vérité 
de ce que j’avance touchant ce Remede , 
j ofe dire que le Public ne m’honoreroit 
pas, comme il faix, de fa confiance, Jiq e ' ' 
m appliquois plus à vanter mes Remè¬ 
des qu’à guérir , & fi les effets-ne répon- 
doient pas à mes promeftès. 

Les Préparations de 1 Or /ont mojns 
connues que celles des autres MérauXy « ] 
mais elles n’en font pas moins poftîbles, ' ' | 
ni moins utiles. Il s’en peut faire de plu- 
fieurs fortes j & pour décider quelle eft 
la meilleure, je croy qu’on doit s’en rap¬ 
porter uniquement à l’experience. Celle 
dont je me fers produit des effets furpre- 
” an 5 s j q -ael quefjis même lors que les 
Malades font à l’extremité. 
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Ce ftemede eft fpiritueux & rempli de 
Sel Volatil. Ùés qu’il eft dans EftomaC, 
il fermente avec les Humeurs qu il y^en¬ 
contre , Us adoucir, les fobtrl.fc ,& le 
met hors d’état de tarifer des Irritations, 

& lors qu’il eft porte dans le Sang , U 
en augmente le Mouvement. a v îent 
que la Circulation fe fai Tant plus facile¬ 
ment, les forces du Maiade-fe reparent, 

& les Efprits Animaux qui fervent a en¬ 
tretenir le Cerveau & lcsNerfsdans leur 
Tenfion naturelle, fe filtranten beaucoup 
plus grande abondance, font ceffcr des la 
moment qu’on ta avalées Maux de 
Cœur, les Vapeurs, les Foiblefifes, & les 
Di £i illance. 

L>sTerfonnes âgées, d un Tempéra¬ 
ment foible & languiffant, qui veulent 
conferver leur Santé , doivent en prenu 
. dre le matin à j un , dans quatre Cuille¬ 
rées de Vin d’Alicant, ou d autre excel¬ 
lent Vin pur , ou dans une Cuilleree de 
Sirop d’Oeillet, de Grenade ou de Ca¬ 
pillaire y ce que l’on réitéré deux ou trois 
îois la femaine. On en peut auffi avaler 
dans une Prife de Thé , de Chocolat, 
oudeCaffé. ^ 

Pour les Perfonnes fujertes aux Maux 
de Mere * ou telles autres Vapeurs que os 
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M 1 Habituels, anx 

Maux d E ftomac , & aux Cours de Ven¬ 
tre invetcrez , elles doivent en avaler 
quinze Gou.es dans du Vin, oudansun 
peu de Bouillon : c e qu’elles réitéreront 
de quatre heures en quatre heures, jufqu’à 
ce quelles fe trouvent mieux ; dans la 
lutte elles prendront feulement le matin 
Dans les Syncopes , les EvanouiflTe- 
roents & les attaques de Vapeurs violen¬ 
tes , on en donne la même dofe. Elfe fait 

revenu dans r.nftanr, & doit être réïte- 

ree > icion le befoin. 

Ce Remtde produit de très-bons effets 
dans les'Accouchements difficiles , & 
partir 1 Arriéré-fii* , quand U .ne 
pas naxurellciTienr. r 

11 opéré encore des Guéri fons furpre- 
names dans les Apoplexies fereufes, dans 
tes Léthargies , dans les Cadres fuffo- 
quants & autres Accidents inopiné L En 

an v° P ?® 11165 « en en fait avaler 

MX Malades de quart d’heure en quart 

Lr Tr ^ “ 1 u ils fo " n ‘ fii™. de 
cur Affonp fîemenr, & qu’ils ayenr don¬ 
ne des marques de Connoiffince. On en 

ftotte auffi les Tempes & les Narines de 

tems en rems. Mais dans les Apople- 
,cs ® San g > on le ferc de l’Elixir 




& df leurs Rente des. i’4? ; 

Theriacal de la meme manière. 

Il convient parfaitement dans les Fiè¬ 
vres malignes & pourpreufes, dans la 
Rougeole,dans la petite Verole, dans les 
Ercfipele5,&: dans lesConvulfions desEn- 
fants. U fait fortir le Venin par la Tranl- 
piration Sc par la Sueur d’une manière 
très facile. 

Les Perfonnes qui font obligées d erre 
aupiés des Malades, peuvent s’en fervir 
comme de Préfervatif contre le mauvais 
air, le prenant le matin à jeun, mêle dans 
quatre Cueillerées de Vin pur, .& le foir 
,en fecouchanr. 

. On donne ce Remede dans toutes les 
• Maladies dont je viens de parler, de qua¬ 
tre heures en quatre heures dans la F 1 fa¬ 
ne , dans les Eaux Cordiales dans du 
Vin, ou dans fix Cuillerées de Bouil¬ 
lon. On en fait prendre dans les M ala- 
dies aigues de quart d’heure en quart 
d’heure ,, ou de demie heure en demie 
heure, jufquà ce que les Malades fe 
trouvent foulsgez. 
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usage de l'elixir 

TheriacaL 

1 Elixir Theriacdl produit prefque h$ 
memes effets que l’Or Potable ; k 
prend de la même maniéré 3 & convient 
ai^x memes Malad/es , avec certe feule 
différence } que ce Cordial eft plustem- 
pere. Mais quand il arrive des Attaques 
dangereuses & preffantes-, ,1 faut avoir 
recours a 1 Or Potable qui ranime plus 
puiffamment les Efprits & la Chaleur na- 
turelle j ce qui rend Ses eff ts Supérieur* 
a ceux de tous les autres Cordiaux. 

Cet Elixir a une propiietéque l’Or ' 
PmabJe n> a point ; car outre qffil eff 
Cordial, il eft encore Apéritif , & con- 
vient fort dans les Maladies d’Obftru- 

it 1 M S ’l C ' n Un Remede S P<^ifiquc dans 
Mélancolie, & dans toutes les Ma¬ 
ladies invétérées, il eff auffi fort falutai, 
re au i erfonnesqui font Languiffantcs- 
Amaigries Attaquées d’une Touxfeche, 
ff V 11 onr , la Poitrine affaiblie & mena- 
f Ce de quelques defordres Il corrige les 
mtempcriesdu Foye-, il enleve lesOb- 
irruptions du Mefantere &: de la Rate £c 
1 c 'iS uer i c Purement j à moir s qu’il n’y 
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eut des Pierres dans la Vcflicule du Fiel» 
ou que ces Parties ne fufi'cnt devenues 
Schireufes. Quand ces deiordres font 
parvenus à ce point, il n’y a aucun re¬ 
mède dans la Nature qui les puifle ré¬ 
tablir. Mais cet Elixir peut du moins 
en empêcher le Progrès , & par fo n 
ufage donner au Malade efperance de vi¬ 
vre plus long tem s- 

Comme ce Cordial fortifie toutes les 
Parties, il convient fort aux femmes qui 
ont de la peine à porter 1 Enfanta ter¬ 
me : il appaife aufii les vomilTcmens, & 
difiipe les Foibleffes & les Langueurs. 

On en doit faire ufer régulièrement aux 
Malades qui fe trouvent épuifezparde 
grandes Hemoragies, ou par de longues 
Débauchés. Il le paffe quelquefois deux 
ou trois mois avant qu’ils recouvrent 
la Santé > cependant il s’en rencontre 
un grand nombre auquels il ne faut que 
peu de jours pour fe remettre. C eftle 
plus ou le moins de tems qu’on a ete ma¬ 
lade , qui caufe le retardement ou la 
promtitude delaguerifon. Maison peut 
toujours fe dater de fe rétablir entière¬ 
ment , dans quelque Abatement ou Mai¬ 
greur qu’on foit réduit, pourvu que es 
Parties Nobles ne foient point confide- 
rablement altérées* N 
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L’Ulage de cet Elixir eft d’en prendre 
le matin à jeun &:trois heures après avoir 
^ me quinze Gouttcsà chaque fois, dans 
des boitions convenables. 

Si on Ce plaint de la Poitrine , on le 
prend dans un Bouillon Peftoral ; fi c’eft 
e Foye ou la Rate qui fouffrent , on Ce 
krt des Apofemes ou des Tifanes con¬ 
venables à ces parties. Dans les E. 
putfements on l’avale dans unConfom- 
nie : mais dans les maux qui furvien- 
tient aux Mélancoliques, on doit le 
leur faire prendre dans du Thépréfera- 
blement a toute autre Boifton, 8c leur 
en donner encore une Taffe ou deux, im¬ 
médiatement pardcfTus. On continue cet 
ufage pendant huit jours, & le neuvième 
on fc purge avec les Piluiles Purgatives 
8c on obferve le Régime qui eft marqué. 
Le lendemain de la Medecine on retôm- 
mence à prendre l’Elixir p-hdant huit 
autres jours comme dcftiis, & le neuviè¬ 
me jour on Ce purge encore de la même 
maniéré. On eft obligé de continuer 
cette Méthode, jufqu’à ce qu’on Ce trouve 
entièrement guéri. 

Lors que l'Obftruélion eft grande, & 
que la Plénitude des Humeurs eft court- 
«table, on Ce purge le cinquième jour. 
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Su lieu d’attendre au neuvième enfuite 
de quoi il faut encore ufer de Lave, 
ments rafraîchiiTams & purgatifs, pour 
fe tenir le ventre libre. 

On peut aufli fc fervir de cet Elixir, 
dans toutes lesoccafions où les Cordiaux 
font indiquez , & même dans le.com¬ 
mencement de toutes les Maladies ex¬ 
traordinaires , qui ne (ont point encore 
affez connues. On peut le donner avec la 
même confiance que fi c’eftoit la Con¬ 
fection d’Hyacinte, ou la Pondre de Vi- 
pere, ou la Thériaque. 

La'mtilleure Theriaque qui fe vende 
dans le Royaume , fe fait publiquement 
en prefence de Meflieurs les Magiftcat* 
ÔC Médecins de Paris, par M. de Rou¬ 
vière Apoticairedu Roy , 1 un des meiU 
leurs Artiftes du rems. On peut dire 

qu’elle vaut celle de Venife, par Inten¬ 
tion avec laquelle il la préparé, & par 
le foin qu’il prend de faire venir de tou¬ 
tes parts les plus excellentes Drogues, 
qui entrent dans fa compofition. 
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ELIXIR THERIACAL . 

P Renez de la Teinture de Tartre trois 
x Livres h du Sel Volatil huileux de S il. 
vius, huit Onces ; de ia Theriaque & de 
la Confection d Hyacinte , de chacune 
une Demie livre i des Racines d’Emula 
Campana ôc d Angélique , de chacune 
deux Onces *, des Noix Mufcades &c 
de la Canelle , de chacune une Qnce ; 
de Sucre Candi fix Onces. Reduife? 
en poudre ce qui doit l’être , puis met¬ 
tez le tout dans un Matras bien bouché 
que vous expoferez au Soleil pendant 
trois mois , ayant foin de le bien remuer 
chaque jour. Vous filtrerez enfuite vo¬ 
tre Elixir à travers le Papier gris, & ffe 
garderez dans des Bouteilles bien bou-r 
chées, pour vous en fervir fuivant le M«r 
moire de fon ufage. 
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teintvre de tartre 

pour faire la Préparation dont on a 
parlé cy-deffus» 

T) Renez du Sel de Tartre une Demie 
1 Livre , de la Corne de Cerf phlloto* 

phiquement calcinée une Livre. Melez- 
les exactement , reduifez-les en ou 
fubtile , & les calcinez dans un Creuiet 
à feu couvert, pendant huit heures -, apres 
quoi vous pilerez la matière toute chau¬ 
de dans un Mortier de fer. Vous mettrez 
cette Poudre dans un M«ras, verfant 
dcffus quatre Livres d’excellent E^nt de 
Vin Bouchez enfuite votre Vaiffeau, 
ayant foin de le bien agiter, pour empê¬ 
cher qu’il ne s’y forme point de gr - 
meaux. Mettez votre Matras au Bain de 
Sable pendant huit jours, au bout de - 
quels vous trouverez votre Teinture d un 
ues-beau rouge. Vous 1a conferverez 
dans des boutdUes bouchées tres-exa-, 

ÛC Cette'Teinturc convient encore à une 
infinité d’Operations, & for tout pour 
la Préparation de l’Elixir de propriété 
de Paracelfe» 
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POTION CORDIALE 

SpmtMu.fi dont on peut ufer dam les 
txtrèmtte^dé toutes les Maladies. 

P|! en de 5 de / E 'T r de ViedeMathio- 
dect,’ d ” , Eâuxd e Melifle &de Rofc, 

d-A^k r' d ^ X 0 " CeSi de ,3 Confta i°» 

Can,ïl‘ r CS deux Gros ’ Je l’Huile de 

déuxOn 1X §°S S,ro P ^ cGr enadc 
Gom« S dC | EfpritdeSou, P hrevin g t 
f ai ■ Ï" CZ etourex,l ^ cn ' c nt,&er> 

lerée re j aU MaIlde unc P c dte cuif- 

iCheUre ’ Ce » i e meil— 
fe ordn P “* Cffi ? Ce Cordia ‘ <Kon Puif- 
prenl A ^ 7 r pt ° duit Effets (Ur- 
Mal £ d * n * I , ese *tremirez mêmes des 
foin A' CS> °“ !? cllaleilr naturelle a be« 
a ecie puiifamment ranimée. 

^J'oncordiairtempere-e 

dms les Fuvns ardentes, commues , 

& int-ermittemes. 

P J | e ? CZ , des Eaux Je Bourache, de Bu- 
gi°M Oreille & de Fraifes.de cha¬ 
cune deux Onces; du Sel d’Abfinthe De. 

Un Gros ’& ^ * Co ” Pc,5tlon d’Hyacinthe 
un Gros & demi ; du Sirop de Limon ; 
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Ou de celui de Grenade, " ce ^ 

de l’Efprit ds Vitriol trente Goutes . « 
mûiez le tout exaftement, Cette Pot 
qui cft d'un goût charmant . e ^ 

Chaleur du Sang, & éteint la <<->«' 
portable. O n en prend une ou oeux eue 
Liées d’heure en heure. 

POTION C O R D 1/j L E 
mm lu Bcwn continué' er MMnti, 
fuite NcroU & Rougeole. 

T) Rcncz de l’EauTher.rcalcunc Once; 

1 J des Eaux de Sco.fonatre de Chardon 

bénit 8C de Scabieufe, de chacune d u. 

Onces ; du Bezoatd m.neral & Perles 
préparécs.de chacun deux Scrupu es, de 
Fa Poudre de Vipères un Scrupule ; du 
Diafcordium ou de la Therraque un 
Gros ; du Sirop de Chardon bénit un 

Once. Faites du tout une Potion, dont 

vous vous fervirez de 1a meme mamete 
que des precedentes, augmentan 
minuant la Dofe fuivant la neceffue. . 
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FO i Z IOn cordiale 

f TpT‘ ks r T urs dtM ‘" 

^ 1 agitations de cœur. 

Pd?r e |/ de i’ £aU Gen ^«neOnc e ; 

j. n 1 es dc Matricaire , de Fleurs 
Grains ■ des 7 V ° Ÿ Succln 'inge 

WyrrhVd7 K TClntUreS de Caftor & de 

du Camoti :hacune ™gt cinq Goures ; 
volât HH : ,V nZCGrains ’ de l'Eipd 

ï";iSÆrs,? d ' v r'" 

%Z‘t 

« Suivant itbefoin. W “ demie heu ' 
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CORDIALE 


appelles Eau Divine. 
p Renez des Eaux de Meliffe . de Scnr 
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Sucre Royale en Poudre, de chacun qua¬ 
tre Onces. Mettez le tout dans un pot 
de Fayence, & le remuez avec une Cueil- 
lere d’argent, iufqu'à ce que le Sucre loit 
fondu» Partez-le enfuite deux ou trois 
fois par une Chauffe d’Hypoccas de ba- 
zin bien nette , & gardez cette liqueur 
dans des bouteilles de verres bien bou¬ 
chées. On en peut prendre depuis une 
Cuillerée jufquà deux à la fois ; &on s en 
fert dans toutes les attaques de Vapeurs, 
de Langueurs &C de Foibleffes d Eftomac. 
Ce Cordial qui eft une des plus agréables 
boiffons que l’on puiffe goufter , ne tait 
que du bien , & n’échauffe jamais trop 
ceux qui en ufent. 

O P IAT E CORDIALE. 

P Renez de laConfç&ion d’Alxermés 
deux Gros -, de la Confection d’Hya- 
cinte un Gros j de la Theriaque trots 
Gros -, des Ecorces de Citron & d Oran¬ 
ge confites „ de chacune Demie Once» 
de l’Huile de Canelle dix Goûtes, in¬ 
corporez le tout avec une fufifante quan¬ 
tité de Sirop de Grenades, & en faite une 
Opiate de conrtftence requife. On en 
peut ufer deux ou trois fois le jour en 
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prenant la quantité de la grofleur d’une 
Feve a chaque fois, btfvant quelque! 

pcu dJT V in P‘ ndcl!i ' s > °»bien un 
peu de bouillon. Ce Cordial qui e ft 
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Renez des Con ferves de Fleursde Ro- 
I marin, dAbünte,& •" 


T U1 *» a ADUnce, & d’Ociilec", de 

o?rd e t Sj,omon > dech -~ 

CnnC * deS , No ; x Mufcadesconfites, de la 
Conferve de Fleurs d’Orange, de chacim 

KoTé^ 13 P ° udre Aroma dque 

Rofee deux Gros j de l’Ambre gris un 

Hu7rt-fl-n“ *î ufc huit Gfa «f; des 
«" b diMees de Gcrofle & dc Bojs 

Rofcs dechacune fix Goûtes. Formez du 

out, elon Arr,une Opiate deconüflen- 

ce requtfe , avec une fuffifante quantité 

de Sirop de Kermès. H 

Cette Opiate eft un Renarde des plus a- 

(e ord e>&<ieS P ,us r ° l| verains qu'on puiC 
Réordonner, pour,établir les forcesL. 
£>« , & raneller la Chaleur naturS. 

matin & r r < T ?end ' ,n ' : , <1UinZe j° urs le 

repas qUCqUe remsa P rés,c 

P -, de la G rôdeur environ d’une Noix 
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Mufcide, buvant par-deffus un pen de 
bon Vin d’Efpagne. Pour ménager les 
Per formes qui n’aiment pas les odeurs» 
on pourra retrancher l’Ambre & le 

Mufc. 

COMPOSITION DE LA PIERRE. 

Cordiale Je Dom Gafpard Antonio 

efl U Boyard eornpoj è > quon aperce des 

Indes, 

P Renez des Pierres d’Hyacinte,de To- 

paze,dcSaphir.deRubts,de Margueri¬ 
te & d’Emeraude,de chacune nnGros*,du 
Corail blanc deux Gros i du Bezoard o- 
tiental Demie Once*, de la Licorne & du 
Pied d’Elan , de chacun deux Gros j du 
Mufc & de l’Ambre gris de chacun un 
Demi Gros. Reduiftz le tout en Poudre 
fubtile fur le Porphire -, enfile humedez 
ces Poudres avec de l’Eau- Rofe, dans la¬ 
quelle on aura d (Tour de la Gomme 
Adragant , pour en faire une Pâte dont. 
tous formerez de petites boules de là 
grolfcur d’un Oeuf de Pigeon. Faites. es 
fecher lentement àl’ombre,8clorfqu elles 
feront tout à fait endurcies » couvrez les 
d’un Vernis de Gomme d une Feiiille 
d’or. On les polira enfuite avec une dent. 


Traite des Maladies 

Pour leur donner le luifant des Pierre* 
ordinaires de Bezoard , & on gardera 
cette Pierre pour s en fervir dans les oo 
cahons où les Sudorifiques & les Cor¬ 
diaux feront necelTaires. La Dofe eft depuis 
vingt jufqua trente Grains j on râpe la 
1 îerre avec un couteau pour la mettre 
en poudre. 

Le Befeard naturel eft encore plus effi¬ 
cace ôc d une vertu qui furpaffe infini- 
ment celle des Pierres compofées. Le 
meilleur vient de la grande Ville Maza- 
îpatan au Royaume de Golkonde ; & 
e trouve dans le Ventre de certains petits 
oucSjquipaifîènt dans un Canton qu’on 
appelle Bezoard. C’eft ce qui lui a don, 
ne ce meme nom j car quoi qu’il fe trou¬ 
ve ailleurs de ces Pierres, il eft certain 
que celles qui viennent de cet endroit-, 
font les plus eftimées &c les meilleu- 
* cs d ^ , ce ^ P our ^ es diftinguerque les 
Indiens leur ont donné le nom du lieu 
meme ou on les trouve. 
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MANIERE 


VE FAIRE LES T / S A N E S 3 
les Apofemes , les juleps , les Emd- 
Jions & differents Bouillons » 

L * Eau pure, le Vin, le Cidre, la Biere 
& les autres Bo fions qui font en 
ufage , ne conviennent pas toujours aux 
Malades. C’eft pour en fubftitucr d'au¬ 
tres plus convenables, qu’on fait boüil- 
lir ou infuferdans l’eau differentes Ra¬ 
cines , Bois, Ecorces, Feuilles, Fleurs, 
Fruits 8c Semences , qu’on choifit félon 
les differentes Maladies. Comme la pîuf- 
part des Remedes font dégoûtants , ce 
qui fait que les Malades s en lafient fa¬ 
cilement , les Médecins ont été obligez 
de chercher les moyens de les divetfi- 
fkr, 8c de les rendre moins defagreablq? 
^au goût , afin d’en faciliter l’ufage. 

Ôn a inventé à ce d filin dh ei fes Pré¬ 
parations des mêmes Potions » lefquelles 
fans en altérer les qualitez , en change 
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pourtant la confidence & le go ût • cVfl 
pour quoi on doit toujours conforter 
1 inclination du Malade qui en doit faite 
fa boiflon ordinaire , & obferver autant 
qu on peut.d employer des Remedes qui 
ne le dégoûtent point. 1 

Les Tifanes, les Apofemes , les Tu- 
leps les Emulfions & l es Bouillons, 
iont des Décodions qui ne different en 
rien dans leur compofition, linon quelles 
font préparées de differentes façons 
mai, la vertu en eft toujours la même! 
Toute la différence qu’il y a des unes 
aux autres c eft que les Tifanes & les 
Apofemes font de fimples Décodions de 
ruantes dont on fait quand on le veut 

Pour les Juleps, il ne faut point sat- 
tacher au n °n s car quoi que les Eaux 
difti lees en foienc ordinairement la Ba¬ 
ie, les Décodions peuvent auffi le de¬ 
venir , en y ajoutant du Sirop ou du 
Sucre. Les EmulEons Te font avec les A- 

mandes les Piftaches& les quatre Se- 

mences froides & autres. Les unes & les 
autres de ces Boiffons peuvent fetvir dif¬ 
féremment à remplir differents befoins. 

Ji vous employez les Plantes rafraîchif- 
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Tantes, pour lors la Tifane , 1 Apofeme, 
le Bouillon & le Juleps feront rafraî- 
cbiffantsi ils feront apéritifs fi vous les 
compofez de Plantes Apéritifs : & Pur¬ 
gatifs., fi vous y faites entrer des Drogues 
Purgatives, t 

Tous ces Remedes ne different qu en 
ce qu’ils font plus ou moins chargez de 
Simples. Il faut pourtant en regler la 
quantité de telle maniéré , qu on puifie 
facilement extraire avec l’Eau la vertu 
des Plantes qu’on employé. Au refte on 
doit éviter de faire les Tifanes trop epaif- 
fes, de peur de charger l’Eftomac du Ma** 
lade. Ainfi on fe contentera de mettre 
dans chaque Pinte d’eau 5 une Poignee 
de Racines, deux Poignées de Feüdles * 
deux Pincées de Fleurs , une Demi Poi¬ 
gnée de Fruits ou de Semences. Cha¬ 
cun fera préparer fes Tifanes félon la na¬ 
ture de la maladie. Pour ne s y pas trom- 
per,on naqu’àlrc les formules fuivantes. 
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TISANES POVR LES FILTRES 
' Malignes jour l: Pourpre,pour la Rouge oie 
& pour la petite Tcroie. 

p Renez les Racines de Scorfonaire, de 
A Scabieufe, de Chardon-bénit, V au¬ 
tres de même nature $ la Vipere, la Cor- 
ne^de Cerf, l’Ecorce verre de Citron. A- 
joûtez-y le Sirop d’Oeillets ou de Grena¬ 
des, pour les rendre plus efficaces. 

Tifane pour la Fleure fie. 

Dans la Plcurefie , lors qu’elle eft ac¬ 
compagnée de Fluxion fur la Poitrine , 
de Douleurs de tête, ou de Crachement 
de Sang , ou de Fievre, la Tifane fe fait 
avec les Racines de Guimauve, de Bar- 
dane , & de grande Confoute , avec les 
Feuilles de Capilaire , & les Fleurs de 
Coquelico. On y ajoute le Sirop de Ju¬ 
jubes,, deSebeftes , ou celui de Tuifi- 
lage. 

Tifane pour les Rhumes , Toux & Maladies 
de Poitrine. 

Pour les Rhumes ÔC les Toux violen¬ 
tes , on fait des Tifanes avec la Racine 
de Guimauve, avec les Feuillesd’Hyffio- 
pes, avec les Jujubes, les Sebeftes, les 
Raifins 
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Rai fins de Damas, les Figues & une Tè¬ 
te de Pavot blanc. On y ajoûte le Sirop 
de Pommes de Renette y ou de Capillai¬ 
re , de Pied de Chap , ou de Coquelico, 
qui font desSirops très-propres contre ces 
maux. L’Hydromel eft encore une Boif- 
fon excellente pour toutes les Maladies- 
de Poitrine , lors quelles ne font point 
accompagnées de Fievre. 

T fane pour UToux opiniâtre & invétérée. 

Prenez une Poignée de Pulmonaire de 
Chêne , deux Poignées de Feuilles de 
Lierre terreftre, deux Gros de Reglifle , 
un Gros de Grillai Minerai, quatre On¬ 
ces de Miel de Narbonne. Faites boü'ik 
lir le tout dans trois Chopines d eau ré¬ 
duites à Pinte } paifez la Tifane , ôc fai¬ 
tes boire au Malade cette dofe dans la 
journée. Les Poulmoniques s’en trou¬ 
vent auffi fort foulagez. 

Tifane pour les Fievres Tierces 3 Double- 
Tierces s Commues- /impies. 

Dans les Fievres Tierces , Double- 
Tierces, 6 c Continues fimples,on prépa¬ 
re les Tifanes avec la Racine d’Ozedlc^ 
de Nénuphar , de Fr ai fier ; de Chien¬ 
dent , de ReglifTe & me de l’Crge 
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On peut y mêler le Sirop de Limon , ois 
de Grofeillcs, ou l’Eiprit de Soulphre, 
pour les rendre plus agréables & plus ra- 
fraîchilTantes. On fait aufli boire aux 
Malades des Emulfions préparées avec 
les quatre Semences froides, les Aman¬ 
des, & le Sirop Violât. La Limonade 
& l’Orangeade ne leur font pas contrai¬ 
res , pourvu que le Malade ne toufïè 
point. On fait encore infufer à froid 
dans une Pinte d’eau , une Poignée de 
Feuille de Chicorée fauvage, d’Aigre- 
îuoine , de Melilfe , de Pimprenelle &C 
femblablesjdont l’ufage n’eft pasfî dégoû¬ 
tant que celui des Tifanes, & qui cepen¬ 
dant ne laiiîent pas de faire du bien & 
de rafraîchir. C’eff pour cela qu’on fe 
contente fouvent de faire battre dans de 
l’eau pure les Sirops marquez cy-delfus, 

Tifane pour, les Dyfint cries. 

Dans les Dylenteries, les Tifanes doi-2 
vent être faites avec les Racines de gran¬ 
de Confoude, d’Aigremoine & de Chien¬ 
dent , avec les Fleurs de Grenade , les 
Rofes Rouges Sc la Reglifife. On y 
ajoute le Sirop de Berberis ou de G^e- 
aade> 


& de leurs Remedis. 

Tifane pour les Cours de Ventre inveterez. 

Dans les Cours de Ventre invetcrez,!es 
Tifanes lçs plus convenables fefont avec 
la Racine de Chiendent, de Tormentil- 
le , avec l’Ecorce de Grenade , 1 Epine- 
Vinette, le Sumac 6c la Raclure de Cor¬ 
ne de Cerf. On y peut mêler pour plus 
d’utilité, le Sirop de Coins, ou d’Alker- 
més. 

Tifane pour la Gravelle. 

Dans la Gravelle & les Ardeurs d’u* 
rine , on prépare la Tifane avec la Raci¬ 
ne de Guimauve , la Graine de Lin , 
l’Akckenge, le Milium Soirs , 6c la 
RegliiTe. On y ajoutera le Sirop de Né¬ 
nuphar, 011 ..celui d’Althea, 

Tifane pour les Enflure de Jambe 
& Hydropi fies. 

Pour les Enflures de Jambes 5c les 
Hydropihes naiffantes , on compofe une 
Tifane avec la Racine d’Arrête-Bœuf, 
de petit Houx, de Chardon Roulant , 
de Fougere mâle , de grande Flambe, de 
Patience Sauvage , d’Afperges de Perfil, 
de Chiendent 6c de Semence de Fenouil. 
On peut ajouter le Sel de Mars', le 
Criftal Minerai, & quelquefois félon te 
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befoin, l’Efprit de Nitre dulcifié , afin 
de rendre la Tifane plus diurétique. 

Tifane pour les Hemoragies. 

Dans toutes les efpeces d’Hemora- 
g’.es, on fait les Tifanes avec les Raci¬ 
nes de Bourfeà Pafteur , de grande Con- 
foude, de Reglifle, avec les Feuilles de 
Plantin , de Lierre terreftre , de Cenci- 
node, d’Ortie piquante, & avec les Gra- 
pcs de Sumac. On y ajoute , fi l’on veut, 
le Sirop de Myrrhe , qui augmente la 
vertu de la Tifane. 

Tifane pottr les Khumatifines. 

Dans toute forte de Douleurs de Rhir- 
matifmes vifs 8c opiniâtres, on compo- 
fe la Tifane avec la Racine d’EfquinÉ; 
de Salle-pareille , d’Azarum 8c de Re- 
glifîe i l’Ecorce 8c le Bois de Gayac , 
& de Safiafras, 8c des Raifi-ns fêcs. C5n 
peut y ajouter pendant que la Tifane eâ 
fur le feu , un Nouer d’égales parties de 
Mercure coulant 8c d'Antimoine d’Hon¬ 
grie en poudre fubtile incorporel en- 
femble. On prendra une demie Once 
de chacun pour chaque pinte , 8c on 
fufpendra au milieu du Coquemar le 
Nouet qui fer vira autant de fois qu’on 
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le délirera : le Remede en aura beau¬ 
coup plus de fuccés. Cette Tifane con¬ 
vient encore parfaitement dans les occa» 
lions , où il faut adoucir & purifier la 
Mafle du Sang ; mais lors que les Rhu- 
matifmes font accompagnez de^Fievre 
continue , les Boifions doivent être ra- 
fraîchiflantes j comme iont les Emulfions 
faites avec les quatre Semences froides 3 
celles de Pavot blanc avec un peu d’A- 
mandesr Telle eft aufii la Tilane faire 
avec les Racines de Nénuphar, d Ozeil- 
le, la Régi fie &c l’Avoine ; à quoi on 
ajoute le Sirop de Nénuphar ou Vio¬ 
lât. 

La Tifane faite avec le Quinquina eft 
très excellente dans toute lorte dcFievres 
intermittentes qui font rcbellesi on peut 
même s’^n fervir dans les Fievres conti¬ 
nues , & malignes , lorfqu on en craint 
les fuites, & qu’il y paroift du danger. 

Tifane de Quinquina. 

Prenez une Once du meilleur Quin¬ 
quina en poudre , un Gros de Criftal 
Mmeral, & un peu de Régiifie- Faites 
bouillir le tout dans trois Chopines 
d'Eau réduites à une Pinte : laiflez re¬ 
froidir cette Tifane & la pafièz. 

Le Malade boira chaque jour cette: 
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Pinte à differentes repri fes , & à telle 
heure qu’il le fouhaitera, comme fi c’é- 
toit une Tifane ordinaire. Il obfervera, 
feulement de ne point prendre de nour¬ 
riture une demie heure avant ou après 
en avoir bû. On continue l’ufage de 
cette Tifane jufqu’à ce que la Fievre foie 
paffee 3 ôc même quelques jours après. 
Avec ce fecours , quelque longue & in¬ 
vétérée qu’elle foit,on en peut efperer une 
guerifon prompte, parfaite } & fans ré¬ 
cidivé, pourvu que le Malade ait été bien 
purgé , & qu’il veuille bien en boire 
trente jours de fuite fans interruption 
Mais quand la Fievre eft continue , on 
peut boire deux ou trois Pintes de cette 
Tifane dans vingt - quatre heures , en 
continuant fon ufage jufqu’à parfaite 
guerifon. 

Tifane pour les Coliques. 

Pour toute forte de Coliques on pré- 
pare une Tifane avec la Racine d’Enula 
Campana , de Chiendent & de Reglifl'e, 
avec les Graines de Genièvre , de Fe r 
îiouil, de Coriande &c d’Anis. 

Infuftôn pour la Pituite & les Serofitez. 

On fait auflî une infufionde Feuilles 
de petite Sauge de Provence en guife de 
Thé, qui eft très-utile pour les tempe- 
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ramcnts où la Pituite 8c les Serofîtez do* 
minent, fur tout lors qu’elles tombent 
fur la Poitrine & dans l’Eftomac. 

On doit prendre garde de ne pas faire 
bouillir lesTifane trop long tems , SC 
fi l'on ne peut recouvrer le nombre en¬ 
tier des Racines 5c des Herbes ordon¬ 
nées , on pourra s’en palfer, car il n’etë 
pas d’une neceffité indifpenfable d’em¬ 
ployer tout ce qui eft preferit dans ces 
Recettes. Il fuffira d’en avoir la plus 
grande partie , & pour lors on augmen^ 
te la quantité,. Ci on le juge à propos» 
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TISANE SPECIFIQUE 

CONTRE TOUTES LES ESPECES 
De maladies honteuses. 

Elle efi d'un ufiage fi commode , quelle no - 
blïge prefque a aucune contrainte . Elit 
guérit, fans befioin de repos & fans ré¬ 
gime de vivre extraordinaire , & efî em¬ 
ployée avecfiuccês contre les Rhumatifimes 
inveteref & contre les vieux Vlceres $ 
enfin contre toutes les Maladies qui font 
caufées on entretenues par l’impureté de 
U Majfe du Sang. 

COMPOSITION DE LA TISANE 

P Renez de 1 Ecorce de Bois de fer ra- 
P ee s Onces •, de Séné une On¬ 
ce i de Regliife deux Onces. Faites bouil¬ 
lir le roue dans huit Pintes d’eau réduites 
acinq Pintes.^ Ajoûtez-y un Nouet d’un 
demi Gros d Ambre gris pulvcrifé avec 

Wffli 
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un peu de Sucre royal. Laiffez refroidir 
la Décoction, pafïez-la, 8c la gardez dans 
des boure.Iles bien bouchées. 

On en donnera au Malade le matin à 
jeun , une chopine en deux Verres, laif- 
fant une heure de diftance entre l’un 8c 
l’autre Verre j 8c quatre heures après le 
dîner on réitérera la mefme quantité. On 
continuera d’en prendre pendant Vingt- 
quatre jours 3 en fe purgeant, chaque fî- 
iiéme jour, avec la Poudre Purgative. 

Cette Tifane m’a été communiquée 
par un Américain , qui m’a même en r 
voyé de ces Ecorces qu’on ne trouve fa¬ 
cilement qu’en Holande &enAng!eter- 
re:du moins je n’en ay pu trouver enFran- 
ce. J’ay expérimenté ce Remede une in* 
f nité de fois, 8c je puis dire que les effets 
font tels qu’on me l’avoit marqué : Je 
l’ay décrit dans mon Traité des Hemo- 
ragies , accompagné d’une Lettre de 
Mr Huel , homme de qualité 8c dedif* 
fin&ion , où l’on peut voir les raifons 
qui ont engagé la Perfonne dépofîcaire 
de ce Secret, à me le communiquer. 
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APOSEME CORDIAL 

& Rafratcbijfant. 

T) Renez des Racines d’A fperges, de 
Perfil, de Fenouil , de Hache Ôc de 
Chiendent, de chacune une Once, des 
Feiiilles d’Aigremoine , de Laitue , de 
Pourpier , & de Chicorée fauvage, 
de chacune une Poignée j des Qua¬ 
tre Semences froides de chacune deux 
Gros *, des Fleurs Cordiales , c’eft 
à dire de Bourache, de Buglofe , de 
Violette &C de Chicorée , de chacune 
une Pincée. Faites bouillir le tout dâbs 
trois Chopines d’Eau réduites à Pinte ; 
clarifiez la Deco&ion avec un £lanc 
d’Oeuf. Formez-en quatre Prifcs que vous 
donnerez au Malade à differents tems 
félon laneceffité. Si vous voulez iaire 
un Julep des mêmes Simples, vous a- 
joûterez a chaque Piifeune Once de Si¬ 
rop de Limon , ou de Violette j & quel¬ 
ques Goûtes d’Efprit de Nitrc dulcifié» 
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A? 0 S E ME APERITIF . 

T) Renez. desRacines d’Arrête Bœuf,de 
Piflfenlis,d’Orties, de Chardon Rou* 
lant,de chacune une Once -, deFeüilles de 
Parietaire,deCerfeüil,deBourache,deBu- 
glofe, de Railins de Corinthe , de chacun 
unePoignéej de SemencedeMilium Solis 
& de Chicorée de chacune une Demie 
Once ; Sel de Prunelle un Gros. Fai¬ 
tes bouillir le tout dans trois Chopines 
d’Eau réduites à la moitié ; paffé-le, 
,&c le partagez en trois Prifes égales. 
Ajoutera chacune une Once de Sirop 
d’Althea de Fernel, ou de celui des cinq 
Racines Aperirives , ou autres fembla- 
i>les , & alors ce fera un Julep. Quand 
on veut rendre cet Apofeme purgatif, 
on y ajoute du Séné, de la Rhubarbe, 
de la- Manne, de l’Agaric, de la Sca- 
inonée, 5c on y délayé quelquefois de 
la Calle mondée, ou des Sirops Purga¬ 
tifs. Pour le rendre Somnifère , on y 
ajoute du Laudanum , ou du Sirop de 
Diacode. 

On peut faire des Apofemes, des Juleps 
& des Bouillons de toutes les fortes de 
Tifanes qu’on ordonne aux Malades, fe 
pij 
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ion les réglés que nous venons de pref- 
crire, 5c qu’il n’eft pas necedaire de les 
repeter icy. Voicy encore quelque for¬ 
mules particulières de faire des Emul¬ 
ions 5c des Bouillons, dont les effets 
font fort utiles. 

T M V L S I O N 

Rafra ichijjant es. 

T) Renez des quatre Semences froides 
majeures mondées , qui font le Me¬ 
lon , la Citrouille, le Concombre 5c la 
Courge 3 de chacune deux Gros ; ou 
bien des mineures, qui font la Laittue, 
le Pourpier^ l’Endive , 5c la Chicorée, 
avec douze Amandes pelées» Broyez le 
rputtres-menu dans un Mortier de mar¬ 
bre , en y verfant peu à peu une Pinte 
de Decodion faite avec l’Orge, la Ra¬ 
cine de Guimauve 5c de Nénuphar , ou 
autre. Faites-en la Colature à travers 
une Etamine; 5c y ajoutez deux Onces 
de Sirop Violât,ou de celuy deCapillaire 
ou de quelqu’autre. Cette Emulfion peut 
fervir de Tifanc ordinaire , convient 
dans route forte de Fièvres ; hume&e la 
poitrine , éteint la foif, 5c rafraîchit 
h Maffe du Sang. 
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E MV LS ION P ECTO RALE, 

P Renez fix Amandes douces pelées? 

des Quatre Semences froides mon¬ 
dées de leurs Ecorces , fix Gros : des 
Pifhches Sc de la Semence de Pavot 
blanc de chacune deux Gros. Pilez le tout 
dans un Mortier de marbre , & le dé¬ 
layé enfuite , y éjoucant peu à peu une 
Chopine de Deco&ion Pedorale faite 
avec les Jujubes , les Sebeftes, les Raifîns 
Sc 1 es Ca pillaires. Paffez le tout par une 
Etamine, Sc ajoutez des Sirops d’Althea 
Sc de Tuflilage, de chacune une Once. 
Divifez le tout en trois Prifes que le Ma¬ 
lade prendra en differents tems pendant 
le jour Sc la nuit , entre les Bouillons. 
On en peut comnofer encore d’autres 
conformément à la mefmc Méthode ? 
félon les differentes Maladies. 

On peut rendre les Emulfions purga¬ 
tives y en y ajoutant dans un Demi 
Septier deux Onces de Manne , ou fix 
Grains de Scamonée préparée, dont on 
peut augmenter la Dofe jufqu’à dix ou 
douze Grains. On boit une demie heu¬ 
re après un fécond verre d’Emulfion , Sc 
trois heures après un Bouillon. Cette 
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maniéré de purger eft tres-aifée , 5:mê¬ 
me agréable aux Malades , qui ont de 
la répugnance pour les Médecines ordi¬ 
naires. 

A 1 égard des Apofémes , on doit les 
charger d une plus grande quantité de 
Plantes que les {impies Tifanes/pour les 
rendre plus efficaces , 8c fuivre les for¬ 
mules de leur corrrpofldon, de même que 
pour les Juleps &c les Bouillons. 

EOVILLON rafraîchissant , 

ou Eau de Poulet. 

E Corchez unPoulet 8c le vuidez, cou¬ 
pez-en la tête 8c les pieds , mettez 
dans le corps une Oncç des quatre Se¬ 
mences Froides conc ailées , & une De¬ 
mie Once d’Orge mondée ; faKiffiz-Ie^ 
fi vous le voulez, de Jujubes, Sebeftes, 
Raifins de Damas , Rytes - le 

boiiillir dans trois Pintes d’Eau refîtes 
à la moitié , 8c enfuite paiTez '.expri¬ 
mez le Bouillon. 

On en doit prendre dans les Fievres 
ardentes 8c continues, dans les Inflam¬ 
mations de Poitrine, 8c dans les Re- 
tenfions 5c Ardeurs d’Urine. 
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ÈÔV I LL 0 JSt ROVGE. 


'T) Renez des Racines de Chiendent,de 
1 Fraiher,dePi(Ienlis,deChicorée fau- 
vage,d’Aigremoine,deOzeille,deBuglo- 

fc , de chacune une Poignée bien lavée. 
Vous briferez ccsRacines avec leManche 
d’un Couteau , pour ôter le Coeur ou la 
Corde à celles qui en ont. Coupez-les 
tnfuite , & les faires bouillir pendant 
une Demie heure dans un Coquemar, 
-avec trois Pintes d’Eau de Fontaine. 
Ajoûtez-y enfuite les Feuilles fuivantes, 
épluchées, lavées, Sc coupées, de Hou¬ 
blon , d’Aigremoine , de Bourache , de 
Buglofe , de Pimprenelle , de Piffenlis, 
* d’Epinars, d’Ozeillc , de Chicorée Sau¬ 
vage Sc cultivée , de Pourpier & des 
cinq Capillaires, de chacun une petite 
Demie Poignée. Lailfez-les bouillir un 
quart d’heure, puis retirez le Coquemar 
du feu , & quand le Bouillon fera refroi¬ 
di , coulez la Liqueur fur une toile fans 
l’exprimer , & la gardez dans une bou¬ 
teille bien bouchée en lieu frais & fec* 


On prendra une Demie Ecuelle de ce 
bouillon le matin à jeun , avec autant de 
Bouillon au Veau & au Poulet fans feb 


Ty-mité des Maladies , 

Le Malade en pourra prendre aulîî quel¬ 
les verres dans Ja journée. 

£0V1 LLON RAFRAJCH1SS ANT. 

T) Renez une Livre de Rouellede Veau 
coupee par tranches , deux Gros de 
Creme de Tartre en Poudre ; des Feuilles 
de Bourache, de Buglofe , de Violette, 
de P denlis, de Laitue, de Primevere, 
de Pointes de Sureau , de Cerfeiiil, de 
JPoiree, de Pourpier, d’Orties piquantes, 
de Concombre, ou de Citrouille, de cha¬ 
cune une Poignée. Lors que le tout fera 
bien netoyé , lavé & coupé menu, fai¬ 
tes-le bouillir dans une fuffifante quan¬ 
tité d’Eau pour être réduit à deux Bouil¬ 
lons, & le pafiez en exprimant. 

La maniéré d’ufer de ce Bouillon eft 
den prendre un le matin 5c l’autre le 
foir pendant Douze ou Quinze jours 
dans le Printems ou dans l’Autonne , 5c 
de Ce purger au commencement, au mi¬ 
lieu & à la fin de ce temps , avec le 
Bouillon du Roy , ou avec la Poudre 
Fébrifuge. On y peut ajouter dans le be- 
loin, deux Onces de Limaille d’Acier 
enfermée dans un Linge. Le même 
Nouet peut toujours fcrvir j pourvu 
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qu’on ait le foin de le laver , & 1 
rc fecher chaque fois qu’on s en fervita. 

BOVILLO N PECTORAL. 

P Renez un Poulmon de Veau coupe 
par rouelles, & bien lavé, une Cuil¬ 
lerée de Ris battu , des Jujubes, desSe- 
beftes, des Raifins de Damas , des Dat¬ 
tes & des Figues, de chacun une Once , 
des cinq Capillaires, qui font 1 A#* 
mm , le Cturtch , le Pohmc , la Sce- 
lopmdrt & le Polipode ; du Lierre ter- 

reftre , du Pas d'Afne , de la Petvan- 

che , du Choux rouge , de chacun une 
Poignée , aufquelles vous joindrez 

deux Pommes de Renette. Quand le 
tout fera nettoyé , lavé , Sc coupe 5 al 
tes le bouillit dans une fuffifonte quan¬ 
tité d’Eau pour en faire quatre petits 
Bouillons,& les paffez.il en faut prendre 
un le matin à jeun , un autre trois heu¬ 
res après avoir dîné , le troifieme dans 
la nuit, & le quatrième le lendemain 
matin. On peut diffoudre dans chaque 
Bouillon un Gros de Sucre candi, SC 
douze Grains de Safran en Poudre. 

Ceux qui ont des Cours de Ventre , Sc 

qui ont beloin d’être nourris, peuvent 
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délayer un Jaune d’Oeuf frais d ans f e 
meme Bouillon, & mettre en la pfacc du 
Poulmon de Veau , une Livre de Tran¬ 
che de Beuf, & en continuer l'ufase pen¬ 
dant un mois ou fis feinames, en (e pur- 
géant lelon Je befoin avec les Pilluîes 
purgatives. On peut encore ajoûter dans 
ce :s Bouillons, une Douzaine d’Ecrevif- 
ics lavees & écrafées legerement. 

£ O V I L LO N P O V R 

la Poitrine. 


pRenez une Douzained’Efcargotsde 
f* vigne adesCuilTes d’uneDouzainede 
Grenouilles. Faites les bouillir Quatre 
ou Cinq Boudions, pour en faire jetter 
J ccume , enfuite pilez-les dans un Mor¬ 
tier, & prenez le Blanc de quatre Poi¬ 
reaux , une Demie Douzaine de Navets 
coupez menu , une petite Poignéed’Or- 
ge monde , Sc le Quartier d’un petit Co- 
clion de lait coupé par morceaux. Faites 
c t0UI: dans une Tante quan¬ 
tité d Eaupbur être réduit à deux Bouil¬ 
lons, padez le ÿ prenez-en l’un le matin 
a jeun , 1 autre trois heures, aptes avoir 
loupe, & continuez pendant un mois 
ou fix femames. 
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B O V I L L O N 

Antifcorbutique. 

P Renez des Feüilles de Cochlearia ,àt 
Becabilftga > de Greffon , de Fume- 
terre, & de SiUeti, de chacune deux 
Poignées -, d’Ecorce d'Oïange amere un 
Gros *, de !a Semence de Navets fauvages 
Demie Once * deux Cœurs de Veau, 
coupez par tranches i les Pâtes & 
Queues d’une Douzaine d Ecreviffes la¬ 
vées èc écrafoes. Faites bouillir le tout 
dans une foffifante quantité d’Eau , pour 
être réduit à deux Bouillons Lorsqu on 
peut trouver fufftfamment duCochlearia, 
on en peut doubler & tripler .la Dole, 
On la pile, on en tire le jus, & on en 
ajoute un petit verre au Bouillon, afin 
que les Malades en foient plus .promte- 

ment foulagez, , , 

Quand ce Bouillon eft préparé au 
Baitvtnarie , il eft merveilleux dans les 
Hydropifies , car il provoque les Urines- 
en abondance. 
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BOVILLON DE VIE ERE y TOUR 
purifier la Mafe du. Sang. 


P Renez un Poulet degraifTé , de h 
Pimprenelle, de ] a Chic«ée, du Cer¬ 
feuil , de la Laitue, de chacune une Poi¬ 
gnée bien lavée & coupée menu *, une 
Vipere ecorchee en vie, que vous cou¬ 
perez par Morceaux , après luy avoir ô- 
té la Tête , la Queue 3 & les Entrailles, 
ne refervant que le Corps, le Cœur & 
le Foye. Faites bouillir le tout dans une 
fuffifante quantité d’Eau , pour être ré¬ 
duira un grand Bouillon ou a deux petits 
Bouillons qu on prendra le matin à jeun. 
On en continuera l’ufage pendant quinze 
jours 3 en fe purgeant devant & après la 
Quinzaine , avec les Pillules purgatives. 

On peut rendre ces Bouillons plus ef¬ 
ficaces 3 en pilant les Morceaux de la 
Vipere bouillie dansun Mortier de Mar¬ 
bre y Sc l’exprimant fortement dans le 
Bouillon. Les Malades qui auront la 
MalTe du Sang fort corrompue., mettront 
les Herbes Vulnéraires de SuifTe, en la 
place des Herbes rafraîchiifantes. 
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MANIERE 
DE COMPOSER 

LES LAVEMENTS. 

L A Nature eft admirable dans tous Tes 
ouvrages, èC agit avec tant d’ordre 
& tant de fageffe > que les chofes qui pa- 
roiflent les plus viles & les plus abje&es, 
fervent à des ufages très-importants 2>C 
tres-confiderables. Les Matières impures 
& terreftres* qui forment les excrements, 
retardent le mouvement periftaltique de$ 
Inteftins, ôc empêchent par là 3 que le 
Chile ne coule trop vite du cofté de l’A¬ 
nus. Outre cela elles échauffent leVen- 
tricule& facilitent la Digeftion» C’eftcc 
qui parole d’une maniéré très - fenfible 
dans les diverfes efpeces de Cours de ven¬ 
tre -, où l’on remarque toujours que les 
Malades perdent l’Apetit, qu’ils maigrif- 
fenc à. veuë d’œil , que la Digeftion s’al¬ 
tère , &c que les Forces diminuent. Mais 
autant que ces cxcrements font utilesjlors 
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«qu’ils s’arreftent modérément dans les 
Inteftins , autant font-ils pernicieux, 
lors qu’ils y fejournent trop long- tems. 
Ils s’y dcflechcnt, ils en bouchent le Ca¬ 
nal t &c y caufent une Pafiion Iliaque, 
avec tous les Symptômes qui la luivent ; 
deforte que les Matières'fécales qui fe 
forment dans la fuite ne pouvant plus 
continuer leur route du côté de l’Anus, 
remontent vers le Ventricule, d’où elles 
font enfin rejettées par la bouche. 

Si l’Excrétion des Matières fécales n’eft 
pas entièrement fupprimée, 6c quelle foie 
feulement retardée : les delbrdres qu’elles 
caufent ne font pas fi confiderablcsque 
ceuxdontnousvenonsdeparler.Cependanc 
elles ne IailTent pas d’exciter des lymptô- 
mes tres-fâcheux j comme des Maux de 
tête, des Chaleurs d : Entrailles, des He- 
moroïdes, de plufieurs autres Maladies 
qu’il leroit trop long de raporter. C’eft 
fans doute pour prévenir , ou remedier à 
«de femblables inconvénients , qu’on a 
commencé de mettre les Lavements en 
pratique. 

On a fait dans la fuite de nouvelles 
Reflexions, & on a reconnu que les La¬ 
vements fervoient à d’autres ufages. On 
a éprouvé qu’en y ajoutant du Pavot on 
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afToupiffoitle Malade \ qu’on pouvoit le 
nourrir par des Lavements de Bouillon , 

5 C qu’une Décoétion de Tabac fai foie 
plus d’effet que le plus violent Emetique. 
r our moy , je me fuis avifé de faire des 
Lavement avec la Racine d’Hypecacua- 
tsa , ce qui a parfaitement bien réuflî en 
plufieurs occafionsoù la Dyfcnterie avoit 
réduit le Malade à la derniere extrémité, 

& l’avoit mis Lors d’étar de pouvoir 
prendre ce Remede par la bouche. Cec 
heureux fuccés me fît venir la penfée de 
compofer des Lavements avec le Quin¬ 
quina pour laguerifon des Fievres rebel¬ 
les. J’en ay fait l’épreuve, par ordre du 
Roy à l’Hôpital de la Charité de Ver- 
failles, furVingt Malades qui furent tous 
guéris dans l’efpace de trois jours. Sa 
Majefté a bien voulu que j’aye eu l’hon¬ 
neur de lu y dédier la Méthode que j’ay 
fait imprimer fur ce fujet. 

Au refte, chacun compofe les Lave¬ 
ments félon fon befoin * les uns pour 
rendre le Ventre libre &: pour rafraîchir, 
ôc les autres pour purger : il faut conful- 
ter en cela les differentes difpofuionsdu 
Malade. 

Pour temperer les Entrailles, on prend 
ordinairement des Lavements d’Eau de 
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Veau, d’Eau de Poulet , d’Eau de Ri¬ 
vière , ou d’Eau de Son. 

Les Décoctions des Lavements purga¬ 
tifs font faites avec les Feuilles de Mau¬ 
ve, de Guimauve , de Pariétaire , de Se- 
nelfon & de Mercuriale. On y ajoute 
trois ou quatre Onces de Miel commun. 

On peut , félon le mal, fubfiituerà 
la place du Miel commun , celui de Né¬ 
nuphar, le Violât ou le Mercurial. Et 
quand on veut rendre ces Lavements plus 
purgatifs , on y dilfout deux Gros de 
Criftal minerai, &c quelquefois une Qn- 
ce de Catholicum double, de Lenitif fin, 
ou de Diaphenic. On faitencore des La¬ 
vements avec de l’Urine d’une Per Tonne 
faine,dans laquelle on délayé quatre On¬ 
ces de Miel commun. 

Dans les Maladies où il ne s’agit que 
de rafraîchir & de purger legerement,on 
fe fert d’une DécoCtion de toute forte 
d’Herbes potagères, dans laquelle on dé¬ 
laye trois Onces de Miel Violât*, ou bien 
on prend une Chopine de petit Lait, dans 
laquelle on délaye une Once de CafTe 
mondée, ce qu’on réitéré deux fois par 
jour. 

Dans les Cours de Ventre 8c Dyfen- 
teries, on doit fe fervir de Lavements 
faits 
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faits avec une Tête de Mouton ecrafée^, 
ou une Fraife de Veau, à quoi l’on ajou¬ 
te les Feuilles de tflantin la Tramaile, 
la Pervanche , le Bouillon blanc, les 
Fleurs d’Hypericum,& la Graine de Lin. 
On délayé dans chaque Décodion De¬ 
mi Once de Philonium Romanum , un 
Jauned’Oeuf, une Once de Populeum, 
de Cerat, d’Huile Rofat ou fcmblables. 
Lors que les douleurs font aiguës,on peut 
ajouter dans la Decodion deux Tetes de 
Pavot blanc. 

Quand les Malades ont des FievrcsCon- 
tinues ou Intermittentes , qui paroilfent 
opiniâtres & dangereufes,on ufe aveciuc- 
ccs de Lavements faits avec leQuinquina^ 

Il faut prendre deux Onces du meil¬ 
leur Quinquina en poudre, le faire bouib 
lir dans une Pinte d’eau réduite à Cho- 
pine , le paffer & le donner en Lavement 
aux Malades. On le réitéré de quatre 
heures en quatre heures , jufqu a ce que 
la Fievre ait ceffé. Ce qui eftde plus ne- 
cefTaire àobferver , eft de garder ces La¬ 
vements le plus long temps qu’il eft pof- 
fible. 

On trouvera les éclairciftèments necef- 
faires pour les compofer & pour en ufer* 
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d'ans fîia Méthode imprimée, qui fe vend 
chez le Sieur d’Houry Libraire. 

Ceux qui ont des Ardeurs d’Urine, 
doivent prendre des Lavements avec de 
l*£au de Riviere tiede , les garder long¬ 
temps , & les réitérer très-fou vent pour 
en être foulagé. Une Décoftion de Ra¬ 
cines de Guimauve , ou de Graine de 
Lin y foulage dans le mefme mal. 

Dans les Coliques Vcnteufcs , on fait 
des Décodions avec les Fleurs de Camo¬ 
mille , de Melilot, de Graines de Co¬ 
riandre d Anis, Sc deux groffes Têtes 
de Pavot blanc. On y ajoute pour l’or¬ 
dinaire trois Onces de Miel Mercurial , 
& deux Onces d’Huile d’Anet ou de Ca¬ 
momille. 

Si c eft une Colique Néphrétique, on 
le fert de Lavements préparés avec un 
Demi Septier de Vin d’Efpagne, ou d’au¬ 
tre Vin, ôc autant d’Huile de Noix, 
dans lefquels on délaye une Demie On¬ 
ce de Theriaque recente, ce qui procu¬ 
re un promt foulagcment. 

On ordonne aulfi dans les Coliques Né¬ 
phrétiques } Sc meme dans la Dyfentcrie, 
des Lavements faits aveclaTherebentine 
& les Jaunes d Oeufs dans uneDéco&iots 


& 6 le leurs Kcrmdts. 187 

convenable i mais j en ay vu de fi fune- 
ftes effets, que je fuis oblige d en aver¬ 
tir le Public, afin qu'on les regarde com¬ 
me peu utiles , 8c Peuvent même comme 
dangereux , lors que la Therebcntine n’a 
pas été bien diffoute avec l’œuf. 

Pour les Vapeurs de Mere, on employé 
la Décodion de Matricule, d’Armoife, 
de Rhue , 8c d’Abfinte -, on y ajoute 
après le Caftoreum & le Camphre, félon 
le befoin , ou deux Onces de Miel mer- 
curial , ou de Miel de Comcombres Sau¬ 
vages. On peur encore fe fervir avec 
beaucoup de fuccés d un Lavement d U- 
rine, 8c d’une Demie Once de Savon 

Une Décodion d’Armoife,d’Abfymbc 
8c de Joubarbe, diminue encore confi- 
dcrablement les Vapeurs. 

Dans les Apoplexies on fait une Dc- 
codion avec une ou deux Pommes de 
Coloquinte, 8c une Demie Once de Sé¬ 
né. On ajoute à là Colature quatre On¬ 
ces de Vin Emetique trouble , 8c une 
Once d’Hiere picrc. 

Quand les malades font tombez en Le- 
îbargie, on prend une Once de Tabac 
4 n corde coupé menu j on la'fait bouillir 

qjî 


18 8 Traite- des Maladies 
dans une Pinte d’Eau réduite à Chopine. 
Ce Lavement qui excite d ordinaire le 
VomiHement, ne laiiTe pas de purger 
beaucoup. Il convient encore dans les 
Apoplexies Sereufcs, & dans les Coli¬ 
ques violentes 8c defelperées. 

Dans les Efquinancies où l’on ne fçau- 

r ° 1C ? ire aVaIer J on faic Pendre 
aux Malades des Lavements de Bouil Ion 
ordinaire délayant dans chacun un Tau¬ 
re d Oeuf & deux Gros de Confection 
d Hyacinthe. On oblige le Malade à 
Jes garder le plus long temps qu’il luy t ft 
poffible , on les réitéré de quatre heures 
en quatre heures, jufqu a ce que le Ma¬ 
lade puiflfe avaler ; 8c avec ce fecours il 
elt prefque nourri & foûtenu comme 
si! prenait le Bouillon par la bouche. 
On doit luy avoir fait prendre des La¬ 
vements purgatifs & rafraîchiffants, 
avant les Lavements Nutritifs. 

On peut réïterer toute forte de Lavc- 
ments purgatifs quatre fois dans l’efpa- 
cc de vingt-quatre henres. 

- V U . faut ,. fe Souvenir que la Mcfure or¬ 
dinaire d un Lavement eft d’une Chopi- 
ne, qu on diminue à proportion de l'âge, 
en forte qui en n'en donne que la moitié 
aux Enrants 
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On Te fert encore dans les occafions» 
de Suppofitoires faits avec le Sel & le 
Miel commun y on les rend plus a&ifs 
en y ajoutant de la Poudre d Hiere pi- 
cre. A l’égard des Enfants on en fait avec 
un morceau de Savon coupe de la lon¬ 
gueur du petit doit pour eux. , 

Remede pour les Hcrnoroides. 

Ceux qui font affligez d’Hemoroïdes 
internes ou externes 7 fe ferviront avec 
beaucoup de fuccés du Remede fuivant. 

Prenez telle quantité de Feuilles de Su¬ 
reau qu’il vous plaira , faites-les piler 
dans un Mortier de Marbre , pour être 
réduit en forme de Cataplafme que vous 
appliquerez fur les Hemoroides. Vous 
changerez ce Remede de deux heures en 
deux heures, jufqu’à ce que le Malade 
foit guéri. 

Quand les Hemoroïdes font internes 9 
on tire le jus des Feuilles de Sureau } 6c 
l’on fait une injeéfion de deux ou trois 
Cueillerées de ce jus avec une petite Se¬ 
ringue. On obferve de les garder tant 
quonpeut- C’eftle Remede le plus fpe- 
eifique que je connoiffe pour ces Mala- 
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dics. Si 1 Abcès n eft point encore formé,' 
ce qui arrive fouvent , on évitera par là 
den venir à l’Operation de la Fiftule. Le 
Remede fuivant eft encore tres-fouverain 
contre le même mal. 

Prenez du Suc de Joubarbe, faites-y 
diftoudre un Gros de Laudanum,uneDe» 
mie Once d’Huile d’Oeufs, & une On¬ 
ce de Populeum. Mêlez le tout exacte¬ 
ment j & en faites un Linimentque vous 
appliquerez fur la Partie malade , avec 
un PlumaflFeau de linge fin ; reïrerant ce 
Remede trois ou quatre fois par jour. 
On fe lert de ce JLiniment en Hyver, au 
deffaut des Feuilles de Sureau. Voicy en¬ 
core un excellent Cataplafme pour les 
Hemoroïdes externes. 

Prenez du Perfil pile , appliquez-le fyt 
les Hemoroïdes deux fois par jour, &C 
la Douleur ceftera. 

L Onguent gris, autrement dit Neapo- 
Iitanum , appliqué avec du Coton fur 
les Hemoroïdes endurcies, pendant quel¬ 
ques jours , emporte les grandes Dou¬ 
leurs & F Inflammation. On le renon» 
velle deux fois par jour. 

Pour les Hemoroïdes intefnes , les in- 
je&ionç de petit Lm t avec quelques 
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Grains de Sel de Saturne, & de Lauda¬ 
num , produifent encore de bons eftets- 
"le crois avoir donne fu&famment d- ces 
forces de Remedcs , qui m’ont paru iar- 
paffer en bonté toutes les autres recettes 
quon employé contre ce mal. 
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traite 


de differentes 

M A L A D I E S. 


■ DES FIEr-RÊS CONTINVES 

& Malignes. , 


L A Fievreeftun Mouvement dére- 

g e du Sang, qui rend le Pouls 
plus frequent qu’il ne doit être, qui 
augmente la Chaleur de toutes les parties 
du Corps, & qui en trouble les Fondions. 

lancot ce Mouvement du Sang cïflc 

& tantôt il revient : c’eft cette Interrup¬ 
tion , c eft ce Retour qui caraderife les 
Fievres appelées Intermittentes. 
Quelquefois ce Mouvement déréglé du¬ 
re un certain tems fans difcontiniSr, & 
celle enfin pour ne pas revenir : c’eft ce 
gue 1 on appelle Fievre Continue. 


On 
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Ondonneàces Fievres differents noms, 
foit par rapport à leur durée, foie par 
rapport aux accidents qui les accompa¬ 
gnent. 

On appelle Fievres Ephemeres, celles qui 
commencent ôc finirent dans l’efpacede 
vingt-quatre heures. Lors qu’elles ne du¬ 
rent que trois jours } on les appelle Ephe <* 
meres.étendues ou prolongées . Elles retien¬ 
nent encore ce nom ( quoi qu’elles s’éten¬ 
dent jufqu’au feptiéme jour ) pourvu que 
les accidents qui les accompagnent foient 
médiocres, & qu’elles fe terminent d’u¬ 
ne maniéré favorable j c’efl - à - dire , 
par les Sueurs, par les Selles, par les 
Urines, ou par quelques Gales autour de 
la bouche. De forte que fi le Malade 
n’eft pas fort abbatu , fi les Accidents 
ôc la Fievre font médiocres, Sc fi elle 
furvient dans unCorps bien conflitué par 
une caufe legere , on a lieu de juger dés 
le commencement , que c’eft une Fievre 
Ephemere. 

Lors que la Fievre s’étend au delà du 
quatorzième , vingtième, trentième ou 
quarantième jour , on l’appelle Heüieptt 
ou Habituelle, 

On donne ces noms aux Fievres Con¬ 
tinues, lorfque les Symptômes qui les ac- 

R 
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compagnent n’ont rien d’extraordinaire 
qui ne foie produit par l’excès de la Fer¬ 
mentation du Sang. Mais fi les Symptô- 
mes font tels , que la Fievre feule ne pa- 
roiüe pas capable de les produire , nous 
diions que la Fievre eft Maligne. 

Les Symptômes qui accompagnent la 
Fievre Putride , font plus violents pour 
1 ordinaire que ceux des Fievres Conti- 
nues Simples. La langue du Malade dt 
r e t \ a Soi f e ft«trême, fes Entrailles 
lont brûlantes. Sur quelques parties du 
Corps que vous appliquiez la main, vous 
lentez une Chaleur ardente qui la pénétré** 
il fouffre une Douleur de Tête très vio¬ 
lente qui eft fuivie d’Infomnie , de Rê¬ 
veries & quelquefois même de Tranf- 
port au Cerveau. Il eft aile de voir que 
ces Symptômes font ides fuites & des 
effets du Mouvement déréglé du Sang , 
car fa Fermentation ne peut augmenter" 

que la Chaleur des Parties n’augmente 
aufü.&que les Vaiffeauxne fe gonflent ; 
ce qui produit les accidents que j'ay fait 
remarquer. * 1 

Les Matières étrangères Sc Sulphureu- 
ies qm fermentent avec la Maffe du San?» 
font les véritables eau fes des Fièvres 
Continues & Malignef. 
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Lofs que les Humeurs qui produifent la 
Fievre font fore dégagées & en petite 
quantité , elles ne caulent qu’une Fievre 
Ephemere , parce quelles fe vuident faci¬ 
lement par les Sueurs, par les Urines, Sec» 
Mais au contraire lors qu elles font abon¬ 
dantes &c chargées de Sel &c de Soulphres 
grofliers, elles caufent une Fievre Putri¬ 
de . parce qu’elles font plus long temps 
à le dégager delà Malle du Sang qu elles 
le font fermenter davantage *, Ôc qu elles 
fe diflipent plus difficilement, ce qui fait 
que la Fievre eft plus longue , & que les 
Symptômes en font plus violents. 

.Ces lymptômes n’ont cependant rien de 
fort extraordinaire. On connoit évi¬ 
demment que la violence de la fermen¬ 
tation du Sang en eft l’unique caufe ; 
mais il n’en eft pas de même dans les Fie* 
vres Malignes 3 car elles font accompa¬ 
gnées de certains Accidents qu on ne 
peut attribuer à la Fievre. Tels font les 
VomilTements, les Maux de cœur, une 
Soif infupportable , la Noirceur & la 
Secherelfe de la Langue & du Palais, 
l’Abbatement des Forces , le Déliré, 
les Sueurs continuelles, le Flux de ven¬ 
tre, ôc femblables effets funeftes, qui re- 
duifent en peu de temps le Malade a 


Traité des Maladies ,, 
Textremité : quoyque le Pouls 8c k* 
Urines femblent ne marquer rien d’ex¬ 
traordinaire , 8c que la Difpofition des 
Parties'paroilfe adez conforme à leur 
état naturel. 

On doit mettre au nombre de ces Ac¬ 
cidents extraordinaires , le Pourpre , la 
Difficulté 8c la foibleffie de la refpira- 
tion, les Hemoragies , les Charbons s 
les Bubons 3 8c les Parotides qui accom¬ 
pagnent tres-fouvent ces Fievres. 

Mais pour juger qu’une Fievre eft Ma¬ 
ligne , il n’eft pas neceffiaire qu’elle foie 
fuivie de tous les Symptômes que je 
viens de rapporter. Quelques-uns fuffi- 
fent pour nous déterminer à l’appellêr 
ainfi. 

On donne encore d’autres noms a-ux 
Fievres par rapport à certains Accidents. 
Par exemple, on appelle Syncopales celles 
qui font fuivies de frequents Evanoüif- 
lèments : Colliquatives celles qui ffipt ac¬ 
compagnées de Cours de Ventre ou de 
Sueurs abondantes qui maigriffienc le 
Malade à veue d’œil : Lipiries celles où 
les Parties Intérieures brûlent pendant 
que les Extérieures font glacées, $cc ç 
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METHODE 

POUR GUERIR LES FIEVRES 

CONTINUES ET MALIGNES» 

O N doit fe fouvenir que la Saignée 
ne peut jamais nuire, dans le eom- 

m cnceme P ntde , r tesfor t e S ^Mto 

accompagnées de^Fievtc^ violentes.^ ^ 

;«WeVnufa g e. ^naon peut com 

mencer,d’abord qu’on découvre UFrcvrc • 
par faire ouvrir la veme au MaUde.jrour 
defemplir les Vaiifeaux, Se rendre la cir 
culation du Sang plus libre. Deu* heu- 
res apres on lui donnera un Lavement 
purgauf, pour dégager le bas Ventre, 

qui S po“ r 1° IS eft rempU d h T‘Tifanes 

doirordonner en mêmemms des TrfaneS 
îc des Emulüons raftarchiffantes, pour 
temperer l’ardeur de la Fievre : Se nour¬ 
rir le Malade avec des Bouillons un peu 
clairs, dans lefquels on mêlera quinze 


r $ . Z' ai,è dts 

G^ns de Poudre d'Yeuxd'Ecrev,Tes. 

diq?ée D KC r U Sa ‘ gnée Ior,< î u ’ c, l‘ <& in- 
9 • - par la continuation de la Fievre 

enufcd 3 des V »>*W On 

£&,* fa ^*£Kï 

rw^fisk 1 ® 

mm, durement apres ; obtervanr le relis 
^ la icnrnée un Re gimc convenue 

ce de fix' CVre A e P ° intdans |,rf Pa- 
danrl i° U ^? C premiersjours, pen- 

SÎm - M3 ' ad ' e f ? “& e a U u 

prendre amcrcane S V pouvoir mé- 
AccTaT" ' a p ‘ evre continue, & tans 

Ê t PiS 0rdinairCS > °" l’u- 

Ie S huit7ém purgatives le lixiéme & 
deux onn • )OU ^^° n !es d °™e de 

guérir ^ô; Ma ' s cftpoffibîede 
8 ‘»on peut s alTeurer qu'on guérira 
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Indubitablement par leur ulage. 

Quand on s’a PP «çoit pat les Acci¬ 
dents qui accompasnent la Fievrequ i 
y adefa Malignité, on ceffc de fa.gnet, 

& dans le même inftant On met 
diaux en ufage. Je me fers alors e 
xir Theriacal, dont l’effet a quelque ch 
fede furprenant dans ces Maladies. e 
faut prendre une Ptife de deux heures en 
deux heures , ou de quatre heures en qua 
tre heures 3 comme il eft marque dans e 
Mémoire. Son effet eft de procurer une 
Tranfpiration douce , accompagnée de 
petites Sueurs,qui aident à guérir le Ma¬ 
lade plus facilement. .fj- 

■ On change en même tems les Boffto s 
lafraîchiffantes , on employé la Tiiane 
faite avec la Racine de Scorfonaire, 
la Raclure de Corne de Cerf, &c. & on 
modéré les Lavements. 

On continue toûjours,avec 1 ulage des 
Cordiaux , celui des Filiales purgatives*, 
auquelles on peut donner le nom de Spé¬ 
cifiques pour les Fièvres Continues-Sim¬ 
ples èC Putrides, & même pour les Fiè¬ 
vres Malignes, lors que les Symptômes 
n’en font point extraordinairement vio¬ 
lents. 

CesPillules évacuent les Humeursqui 

Riüj 
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fort doux“' & n'eft S C U d- i,eUreffet6ft 
leur, Tran-hé^ j , d aucune Dou- 

Pomt les Accidents : ’ainfi l^ 8 ' nen 1 “ nt 
P« craindre de les ordonner da“ "" d ° iC 
Portes de Maladies & j” nn d t0 “ res 
ufo à toutes fortes de T ° peUt en faire 
«6« obferve r de?e 

Remededans la f orrp A R pa j donne r ce 
de la Fievre ' . * du Redoublement 

cli,, & n . j ’ s l .°“i°»a dans f on De- 

4 rét & *ÙT vkUs ^° 

quatorzième l • 5 nzietne, le 
Maladie , &’ c ^ ,! ving funié me de u 

*SHL* * Tu 

d’aiderda J..?'" ? icux faite <Fic 
vant de la Poudre “Xifcl* '"f 

Un^tefR Cry / e parfaitc s>il eftpoffibïet 
• “1 R cme de qui peut abréger lî fort 
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fc Cours de U Maladie , ne doit point 
être négligé dans l’occafion. 11 faut ob- 
fetvet exadement le Régime marque 
dans le Mémoire de fonufage , ahn qu il 
ne manque point de procurer une Sueur 

abondante. - 

Quand les Fievres Malignes font opi¬ 
niâtres & fuivies d'Accidents fâcheux, 
tels que font lOpprcffion de Poutine, 
le Gonflement & la Tenfion de Bas_Ven¬ 
tre , l'Embarras 8c la Pefanteur de Tete , 
le Ttanfport au Cerveau , les Mouve¬ 
ments convulfifs , les Envies de vomir 
8c les Infomnies v on change de Remette , 
8t au lieu de l'Elixir Theriaca on peut 
alors donner avec fucces au Malade 1 Or 
potable, qui eft un plus grand Cordial, 

ôcqui fortifieôcranime davantage. Au heu 
de Pillules purgatives, on doit donner 
aufll la Poudre vomitive, parce qu alors 
la Maladie demande une plus grande E- 
vacuation que les P.Uules n en peu- 
. vent procurer. Ce befoin fe fait infailli¬ 
blement connoître par les Accidents que 

nous venons de rapporter. 

On prend feize Grains de Poudre Vo¬ 
mitive qu’on met dans fix Onces de TV 
fane faite avec la Racine de Scorfonai- 
m. On y mêle fixante Goûtes d’Or po 


ut „ Frane des ^ladies , 

“ b C ’, &onen donne f Malade d'heur-' 
re en heure, une ou deux Cueilleréesà 
a fois, obfemnt de bien remuer la bou- 
teille, chaque fois qu on en ufera. Lors 
1 Ia Potion eft finie, &q ue l a Fievre 

blemenrd Clden ' Sne font P« confidera- 
blement diminuées, on compofe une fe 

conde Pot,on de la mêmemaniere, Mais 
alors on n en fait prendre la même quan- 
lte que de deux heures en deux heures. 

Dans 1 mtervale des prifesdu Remede 

la r r°Tu U , MaWcd '-* Bouillon, dé 
la Gelee&de la Tifane, aux heures or! 

f0r Potable 
moire ^ Vln ' confo ™iémentau Me- 

duhf and i a P » OUtlre Vomi£ ive aura pro- 

,£ M ^ d <= «Æ 

ncr r mC ? t t CgagC > on Pourra lui don¬ 
ner le fort la Teinture de Corail Auodi- 
ne, pour calmer les Reveries & les Tranf- 

fo°in S ' ?"r en "T™' t0 “j° urs dans le be- 
Tom a lufage des Pillules Purgatives 

—fitfisniaîti: 
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Lors que te Malade a été confiderable- 
ment dégagé par les fecours que nous ve¬ 
nons de marquer,& que neanmoins apres 
le quatorzième jour on voit que la Fièvre 
s’opiniâtre, comme cela peut arriver, lors 

que laMalignitêeftgrande: on doitavoit 

Leurs à Fufage delà Tifane de Quin¬ 
quina , qui ne fçauto.t jamais frire de 
mal , quand meme on en uferoit des le 
commencement de toutes les Maladies 
accompagnées de Fievres. Il fuffitqu on 
ait pris quelques Lavements purgatifs, 
pour pouvoir commencer a s en fervir 
comme dune Tifane ordinaire, fans at- 
tendre que la neceffite y oblige : car el 
abrégera toû jours le cours de la Maladie. 

fok affûter quelle n’échaufe pas plus 
qu’une Tifane commune 3 quoique plu- 
fieurs veuillent perfuader le contraire. 
Son amertume eft félon moy , l unique 
défaut quelle air, du refteelle ne peut 
produire qu’un bon effet On peut don¬ 
ner aufli l’Extrait Cordial de Quinquina* 
& fe fervir de toutes fes autres prépara- 

tl °Avec les réglés que nous venons de 
preferire, on guérira une infinité de H - 
vres Continues & Malignes. Mais fi les 

Parties nobles font attaquées, quelque la- 
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lu taire que foie d’ailleurs le fecours il 

devient entièrement inutile. 

On doit éviter dans les Fièvres de s'ac- 
tacher a un feul Remede particulier 
quelque excellent qu’il Toit, à moins qu’il 
ne loir fpecifique ,• au contraire il faut 
neceilatrement employer divers Remè¬ 
des, par raport à la diverfité des mouve- 
mensde la Nature. La Medecine, encre 
autres notions , nous apprend à conti¬ 
nuer les Remedes utiles, & nous oblige 
a abandonner ceux qui font contraires 
Le Médecin qui obferve le mieux cette 
réglé dans la pratique, eft fans doute le 
plus parfait. 

. Q u °ique les Malades Ce trouvent eue-' 
* 1S 5 1,s doivent neanmoins obferver pen¬ 
dant quelque temps un bon Régime de 
vivre ^ & font obligez de fe purger de 

jems a autre, afin d éviter de tomber en 
langueur. 

Je ne parle point ici de laguerifon des 
Ftevres Hediques & Habituelles, ni de 
ces Maladies longues & dangereuses, qui 
donhent par leur durée le loifir de cona 
fultet le Médecin. C’cll une matière 
diont je traitera^ dans la fuite,- 
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METHODE 

î>OUR GUERIR LES FIEVRES 

iN termitentes. 

L es Médecins ont été long-tems pat' 
taeés fur la cauie des Ficvres, mais » 
prefent ils conviennent ptefque tous, que 
celle des Fièvres Intermittentes confifte 
en des Madères crues, acides Sc falmes. 
qui partant des premières V°y« dans le 
la J , lepaifliffent & ralentiffent fon 
mouvement, dans le temps quelles s y 
mêlent enfcmble , ce qui fait que ces 
Fièvres commencent prefque toutes par 
un Froid exceflif, qui eft fuivi d une Cha- 

1C “pe e ndanTlê Froid ; leVifage & les Lè¬ 
vres deviennent livides 8c pales, la Toux, 
lesBâiUements Sc les Extenfions de mem¬ 
bres font frequents , le Pouls eft petit 8c 

concentré, le Malade reffent des Trem¬ 
blements 8c des Friffonnements pat tout 
k corps : il fc trouve accable, opprelie » 


tot * r T raitè des Maladies , 

& loufFre une foif extraordinaire. Ces 
Accidents diminuent peu à ncu Rr il 
Malade parte bien tôt d’un grand Froid 
3 une Chaleur exceffive. AloTs for, p 0U Is 
devenr forcelevéi & fréquent, ,1 refTenc 
des Douleurs de Tête & de Reims ar 
oompagnees d’une difficulté de «fpirer 
Tous ces Symptômes qui augmentent* 
avec la Fievre, ccffent auffi avec elle 
lors que ces Matières étrangères font en¬ 
fin difloutes par la Fermentation. Elles 
lont enfurte suidées par des Sueurs abon- 

&'ïé e M “ Scl,eS . OU P ar ,es Urin «» 

& k Malade revrent dans ion état nam- 
rei, julqu au retour de la Fievre 

Si vous cherchez la caufe de ces Cru- 
ditez acides & falines, vous la trouverez 
dans l alteration du Levain qui lert à la 
digeftion , lequel étant trop foible pour 
raireune DilTolution convenable des Ali¬ 
ments , les laiUent crus & indigeftes De 
iorte que lorsqu’ils viennent à palTer dans 
lc San § ’ lls excItent laF.evre , ainfi que 
nous venons de l’expliquer.Cette caufe fe 
trouve encore dans quelque autre partie 
des premières Voyes , comme dans le 
Pancréas, & dans lé Mézentere. 

Cela fupofé, il eft facile de rendre rai- 
ion au retour de la Fievre , qui e ft u ne 


& de leurs Remedes. î0 7 

fuite neceffaire de cette caufe.Pendantque 
la même caufe fubfifteia.il k forme» tou¬ 
jours de nouvelles Cruditez qui cauteront 
de nouveaux Accès de Fievre,& cesAcci.- 

dents doivent neceflairement revenir dans 

des temps égaux , puifquc la cauie qui 
les produit tft toujours la meme. 

Mais comme les Alerations du Sang 
& des Humeurs font differentes dans les 
Perfonnes de different Tempérament, 
dans les differentes Saifons, & dans ceux 
qui ufent de nourriture differente il 
doit fe former des Levains de diverle 
nature, dont les uns paffmt p utoft dans 
le Sans , ôc les autres plus tard j de la 
vient que les Accès font plus ou motn* 
frequents, & que la Ftevre a different* 

noms. . , 

Lors que la Fievre revient tous les 
jours à la même heure , on l’appelle Fic- 
vre Quotidienne Lors quelle revient de 
deux jours l’un , on 1 appelle Tierce* 
lor(qu’elle revient le troifiéme jour apres 
celui de l’Accès , on l’appelle Quarte t 
& lorfqu’elle revient le quatrième ou. 
Cinquième jour , on l’appelle de meme 
Quinte ou S xte. 

Il y a encore des Fièvres Doubles 5 C 
Triples-Tierces , Doubles ôc Tripes- 


t 0 ' 8 T ™Üè des Maladies : 

d^;. Voicylamanieredont °'>'« 
deux a” 5 Doubl ” Tierc «.iI y a tantôt 

deux Accès en un meme jour. & ] e ] cn 

demain c« libre ; tantôt il y a un Accés 

^“ C 7 r î^ iln Vj Point de jourli. 
b On les diilinguesdes Quotidiennes 
j”„ rCe que les Accés ne reviennent pas aux 
memes heures, & que le premier répond 

ZZ8fe kt ~ £ ‘**£ 

V f ' T les . Do , ubles Quartes, rantoft il 
y deux Accès en un même jour & 
deux jours libres, tantoft il y a u n A<> 
c:cs pendant deux jours de fuite & ] c 
troifieme eft libre. J “ 

Dans les Triples-Tierces & Triples- 
Qiiartes , tantôt les trois Accés revien¬ 
nent dans le meme jour, tantôt dans des 
jours differents. Alors le premier répond 
au quatrième, le fécond au cinquième , 
troiiieme au fixiéme , 


le^ohiéme^Srnrd; 

Les Fièvres continues avec Redouble¬ 
ment, ne font proprement que des Fiè¬ 
vres Intermittentes, dont les Accés font 

allez longs, pour entrer l' un dans [> au 

avlnt 3 d ' re | * qi ' e k fcCOnd “mmence 
avant que le premier foie fini, & ainlî 

de 
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3e fuite. Le Froid qui furvient au com¬ 
mencement du Redoublement eft tort 

petit pour l’ordinaire, mais dun autre 
côté la Chaleur qui fuit eft ttes-gran- 

FieVre Ardente eft uneefpecede ces 
Fievres continues avec Redoublement,■ 
qu’on peut réduire à la Ficvre Double- 
Tierce Continue. Ce quelle a de par¬ 
ticulier eft uneTcnfton trcs-confiderable 
dans la Région du Foye , accompagnée 
d’une Alteration extraordinaire. Quoy- 
que les Friftbns, qui reviennent tous les 
jours, foient petits, les Symptômes font 
bien plus violentsque dans les autresFic- 
vres continues avec Redoublements. 

La violence de ces Symptômes vient 
de ce que la Matière qui produit la Fievre 
fe précipite fur le Foye , y fait obftru- 
&ion , empêche la Séparation de la BHe,> 
& l’oblige à refluer dans le Sang. 

Après avoir obfervé la Nature de tou¬ 
tes ces Fievres, il eft neceffaire de par¬ 
ler de leur Guerifon. 

Le Remede que j’employe , eft un i ur» 
gatif convenable à toutes les Fievres m- 
termitentes. Je l’appelle Sptcifiw , P*» 
ce qu’il guérit , à coup feur , plus des 

deux tiers des Malades qui s.en kryent* 
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Quand une perforine eft attaquée de 
la Fievre intermittente, il f aut d'abord 
commencer par la f aire Saigner une ou 
deux fois, &: même plus, fi elle en a 
Dcioin. On luy fera prendre des Tifa- 
nes rafraichiffantes & des Lavements 
purgatifs , tels qu’ils font décrits dans la 
Méthode. Il faut en même tems obliger 
le Malade a faire Dictte, à fc ménager** 
a demeurer en repos. 

Si la Fievre ne celfe point après les 
deux «du trois premiers Accès ■> fi les 
oaignees nom apporté aucun chan¬ 
gement 5 fi 1 on s’apperçoir que le Ma¬ 
lade ait 1 Eftomac embarafïè & rempli 
d Humeurs, (ce qui fe connoift par IesEn- 
vies de vomir,) on doit alors fuivrel’in- 
^ationde la Nature, & donner une 
Pnfe delà Poudre Vomitive. Si Ion voit 
qu elle ait imfuccés favorable par la di¬ 
minution de la Fievre, on -pourri la réité¬ 
rer deux ou trois fois. Mais fi la Fievre 
«opiniâtre , on fera prendre au Malade 
la Poudre Fébrifuge la veille ou le len¬ 
demain de 1 Accès. Dans les Fievres 
Quotidiennes, Doubles & Triples-Tier¬ 
ces Doubles & Triples Quartes , on 
ia donnera hx heures avant l’Accès. 

Dans toutes les Fievres Inteimittcntes 
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& Doubles-Tierces Continues, on don¬ 
ne le Remede à la fin du Redoublement; 
mais dans toutes ces Maladies on ne le 
doit réitérer tout au plus que quatre ou 
cinq fois ; & cela de deux jours 1 un. Ce 
Remede purge les Levains qui caulent la 
Fievre , 5c quelquefois excite un léger 
VomilRment, quand l’Eftomac eft trop 
chargé d’Humeurs. 

Si la Fievre devient rebelle , ( ce quî 
arrive fouvent dans l’Automne ou dans 
l’Hyver , mais rarement dans les au¬ 
tres Saifons. ) Si le feptiéme Accès eft 
aulfi fort que les premiers ; alors on ne 
doit point différer un moment a taire 
fucceder à l’ufage de la Poudre Fébrifu¬ 
ge, celui du Quinquina, compofe avec a 
Ra£ine d’iris de Florence , Sc avec le 
Sel Ammoniac» 

On en donne unePrife, deux heures* 
avant la Fievre , ou à l’entrée de l’Ac¬ 
cès , & on cft obligé de la réitérer trois 
ou quatre fois au plus, ce qui achevé in¬ 
dubitablement de guérir le Malade : car 
le plus fouvent la Fievre celle a la pre¬ 
mière ou fecor.de prife. On l’avale dé¬ 
layée dans un Verre deVin ou de Titane, 
ou enveloppée dans duPain a chanter.On 
en peut aufii faire un Opiate , avec t® 


ZTl j r Traltèdes Maladie f, 
^ lr op d ’° d ,le tS)deCapina;re 

Si les Fièvres Intermittentes font ma. 

l'gnes, (ce qui fe connoît aitëmcnt, lors 

hre de d ^ Vem ' ntscon ™lte, de^De- 
de- Cours cfe 

Ventre , ou d autres femblablcs Acer- : 

T'”?"?' ordi n«r<tment la 
vie du Malade, ) alors on doit avoir re¬ 
coursa 1 ufage de l’Extraitde Quinquina 
qu, efttres cordial, Fans s'arrêter !7 t ! 
cun autre Remede. Quand la Fjevre fe- 

û,|,“-,î" R ur g e ™ & on iàignera le 
Malade Félon les Indications. S, on n’a! 
voit point i Extrait rlf* o - 
préparé onpeut l’ordonner ln en U Tif!ne t 
ou mFufe dans du Vm , ou en f„ bilan! : 

, cela dépendra de I inclination du 
Malade. On peut jr mêler la ConfedHon 

dHyacmte, la Theriaque. l’Eau dèSco“ 

' naue ' & autre Cordiaua Femblabless 
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V S AGE DE LA VOVDRB 

Fébrifuge. 

O N fait prendre aux Enfants le quart 
delà Prife , depuis l’âge de deux 
ans jufqu’ à quatre : le tiers depuis qua¬ 
tre jufqu’à huit i la moitié depuis huit 
iufqu’à douze : les deux tiers depuis dou : 
ze jufqu à dix-huit,&laPrifc entière, qui 
cftd’unDemi-Gros ou trente-f« Grains, 
depuis dix huit ans jufqu àfoixante» 

On doit augmenter la Dofe pour ceux 
qui ne fe trouvent pas fuffifamment pur¬ 
gez , &- la diminuer lors qu elle fait trop 

d’effet. . 

On délayé cette Poudre dans trois ou 
quatre Cueillerces de Bouillon , & 1 on 
prend le Bouillon immédiatement apres 
avoir avalé la Poudre. Trois heures ap es 
on prend un autre Bouillon , & le refte 
de la journée on vit fobrement. 

Lors qu’on eft l gueri,on prend la Quinte 
efl'ence d’Abfinte/i ion a befoin de for¬ 
tifier fon Eftomac : elle eft tres-cordia- 
le & facilite la Dîgeftion. L’Or Pota¬ 
ble produit les mêmes effets, mais il e- 
chauffe le Malade 3 lorfqu’il s en fert 
trop long-temps» 


_ 'Frœite desAialaScs ÿ 
• La Poudre Fébrifuge eft encore très- p ro ; 

prc dans les Maladies longues & l n v P ° 

par dSobft' ï d ' n T ment entreK ™« 

Ventre A?™ 5 d “ Vifccres du *«- 

Ventre A lors on entremêle l’ufage de la 

foudre CorreÆve avec la PoudreSebri- 

«les Obft P A ParC IC , S Humeu «> & lè¬ 
ve les Obftrudions ; l’autre fait évacuer 

les Humeurs. Par ce moyen on peut ë“ 

perer la guenfon parfaite d un grand 

Kitsr 

bo d S ^^^'“ëë^ufes'për rëë 

bondance de la Bile. On peut même s’en 

Pour fe^ 3m “ chan 8™ cn sde Saifons,' 
Pour fepurger par précaution. On l’or¬ 
donne fans rien rilquer, à toute Per- 
fonne, de tout âge & de tout Tempe- 

rnême en ufer. ^ P e “ ¥t “ 
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POVDRE F F B R IF VG E. 

P Renez du Sel eflentiel Fébrifuge,deux 
Onces j du Sel fixe une Once^ des 
FleursdcRcgulc de Mars, Dunie-Qncev 
du Sel fixe tiré de la Tête morte de 1 El- 

pritde Sel Ammoniac, une Once ^ de sa¬ 
fran Demie Once s de Scamonee Su - 
phuréc, deux Onces & demie Melez le 

tout exactement enfemble > pulverikz-le, 

lalTez-le par une Etamine de Soye , K 
je gardez dans un lieu fee.. La dole eft 
d’un Demi Gros , & b »«* fuivre en 
tout le Mémoire de fon ufige. 

Le Sel Efientiel Fébrifuge , & sc 
Sel Fixe fe font avec les Simples fui- 

PaENïzdes Racines & Feuillesd An- 
tora , de Contrahierve , de Gentiane , 
d’Angélique , d’Azarum , d Hellébore 
noir , de chacun Partie égalé , & en 
grande quantité -, le tout coupe & pile 
dans un Mortier de Marbre pour en tiret 
le fuc par la PrelTc , dont vous ferez le 
Sel effentiel félon l’art. Faites apres lé¬ 
cher le Marc de ces Racines & Herbes , 
que vous brûlerez pour tirer le Sel Fixe 
de leurs cendres, à la maniéré acccutu- 




mec. 
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On peut faire venir ce Sel de Sui/Te’ 
gu d Auvergne j où ces Plantes f e trou¬ 
vent en grande quantité, & où il ne coû- 
tepas li cher a- faire qu’icy. 

DT PERSES- PREPARATIONS 

a* Quinquina contre toutes fortes de 
Fievres Intermittentes, 

*D Rcn ez une Once de très bon Quin-' 

J- qumaen Poudre: mettez-le dans une 

bouteille de verre : verfez deffus unePin- 
r ? d excellent Vin de Bourgogne : bou¬ 
chez bien la bouteille que vous expofe- 
rez en Eté a 1 air, & en Hyver au coin 
du feu, ayant foin de la bien remuer de 
temsen tems, pendant vingt-quatre heu¬ 
res qiie vous l’y tiendrez. Dés quon com¬ 
mencera a s’en fervir , il faudra faire une 
nouvelle infulion dans une autre bouteil¬ 
le, qui puiife être prête lors que la pre¬ 
mière finira. Le Malade en prendra do 
quatre heures en quatre heures plein un 
Verre de Fougère , obfervant un bon 
Kegime de vivre, il mangera de quatre 
heures en quatre heures, afin d’embaraf* 

1er le Quinquina avecMes Aliments, Sc 
empêcher parlàqu’il n éch au ffe,&qu’il ne 
pâlie trop vice. On doit continuer cet 
u fige- 
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ttfage pendant fix femaines. On en prend 
d’abord jour 5c nuic,&: toujours de quatre 
heures en quatre heures, jufqu’à ce que 
la Fievre Toit fixée, 5c on continue dans la 
fuite d’en prendre , quatre fois par jour s 
pendant les quinze premiers jours : trois 
fois pendant les quinze jours fuivants a, 
5c deux fois pendant les quinze derniers 
jours. Il eft à propos qu’avant cet ufage 
le Malade ait été préparé par quelque 
Saignée 5c quelque Purgation. Mais a- 
prés a*oir u£é du Quinquina, il évite¬ 
ra de fe purger , fi ce n’eft dans une ex¬ 
trême neceflité; parce que la Fièvre re¬ 
vient ordinairement peu de jours après 
qu’on a pris'Medecine. Monfieur le 
Chevalier Talbot, Anglois qui a appor¬ 
té le premier en France l’ufage de l’Infu- 
fion du Quinquina, y mêloit fuivant la 
necefiité, tantoftdeux Dragmes de Raci¬ 
ne de Contrahyerve, 5c tantôt un Grain 
d’Opium , 5c le donnoit quelquefois 
brouillé, afin d’arrêter plus promptement 
la Fievre. 


T 
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AVTRE P R E PA RATION 

du Quinquina. 

P Rene z uneDragme de bonQuinquin$ 
réduit en Poudre fubtileque vous in¬ 
corporerez avec fuffifante quantité de 
Sirop d Oeillets, ou de Capillaire , ou de 
Diacode^pour en faire un Bol que le 
Malade avalera dans du Pain à chanter , 
buvant un Demi Verre de Vin &;d*Eau, 
ou bien un Bouillon immédiatement 
par defîus. Il faut reïterer ce Remede 
de quatre heures en quatre heures, & le 
continuer de la même maniéré quel’Infu- 
fion precedente, à la relèrve que le pre¬ 
nait en fubftance, on n’en ufera que pen. 
dant un mois. 

Lors que les Accès de Fièvre font vio¬ 
lents , 8c quon eft obligé de les fixer 
promptement, il faut ufer du Quinquina, 
foit en Infufion , ou en Bol, detoisen 
trois heures , afin de gagner du tems. Si 
la Fievre fe rend opiniâtre 8c rebelle , il 
faut alors changer de Batterie, 8c fai¬ 
re faigner le Malade du bras ou du 
pied, ou bien luy donner tantôt une Mé¬ 
decine, 8c tantôt de l’Emctique, fuiyant 
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fa difpofition, èc la prudence de ceux qui 
le conduiront ; enfuite dequoy on re¬ 
commencera l’I.Jfage du Quinquina 
comme on l’a preferit cy-deflus. Le Ma¬ 
lade guérira infailliblement , pourvu que 
lesParties Nobles ne foient point altérées, 
ou Abfcedées, ou Ulcérées. 

Dans les Fievres Malignes on employé 
avec grand fuccés la Préparation fuivan- 
te. 

Prenez de l’Extrait de Quinquina 
récemment préparé une Dragme -, de la 
Confe&ion d’Alicermés fans odeur,quin¬ 
ze Grains, de la Poudre de Viperesdix 
Grains , & du Bezoard oriental pulveri- 
fé quatre Grains. Formez-enun Bol,fai¬ 
tes-le avaler au Malade dans du Pain a 
chanter -, & lui donnez un Bouillon par- 
deffus. On réitérera ce Remedede trois 
heures en trois heures, ou de quatre heu¬ 
res en quatre heures , fuivant que la Fiè¬ 
vre fera plus ou moins violente , jufqu à 
ce quelle foit entièrement paffée. Pour 
lors on en difeontinuëra l’ufage, parce, 
que les Fievres Malignes & Continues ne 
font point fujettes au retour,lors qu’elles 
font une fois fixées. 

La Tifane de Quinquina produit les. 
mêmes effets que l’Extrait, auffi bien que 
T ij 
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les Lavements de Quinquina, dont j’ay? 
donné le premier la Compoffiion au Pu¬ 
blic. A l’égard des Enfants on prépare 
pour eux un Sirop avec le Quinquina , 
pour leur en faciliter 1 Ufage , & on leur 
fait obferver le même Régime de vivre. 

On peut dire qu’il n’y a point de Re¬ 
mède plus efficace ni plus fouverain dans 
la Medecine pour les Fievres curables, 
que le Quinquina, pourvu qu’il foit em- 
ployé avec toutes les précautions que 
nous avons marquées. 

EXTRAIT DE QjpiNQVINA. 

P Renez une Livre du meilleur Quin- 
A quina,&quatre Onces de laRacined’I- 
îis deFlorence,que vous réduirez en pou- 
dre,&que vous ferez bouillir avec quatre 
Pintes dcVin rouge, pendant un quarc 
d’heure dans uneTerrine verniflee. PafTez 
le tout i travers uneToile force,ayant foin 
de l’exprimera la prelfei faites boüillir le 
Marc, un quart d’heure,avec deux Pintes 
de Vin Rouge Sc autant d’Eau de Riviere, 

SC l’exprimez comme ci-devant. Vous 
ferez enfuitc bouillir le Marc de nou¬ 
veau dans quatre Pintes d’Eau, en ea* 


& de leurs Remdef. > ^ 

<ôue vous y remarquiez encore de 1 amer¬ 
tume : finon vous ferez évaporer enfem- 
ble les deux Teintures jufqu’aux de “ x 
tiers, 6c vous y ajouterez deux Onces de 
Sirop de Kermes. Continuez l’Evapora¬ 
tion à petit feu jufqu’à la coud ftance d un 
Extrait un peu liquide,afin d éviter que la 
Partie relîneufe du Quinquina ne fe rotil- 
fè:ce qui arriveroit d vous le faidez évapo¬ 
rer julqu’à decité, 6c ce qui vous priveroit 
fûrement des bons effets qu’il doit pro¬ 
duire. Retirez alors votre Terrine du feu, 
délayez-y l’Extrait deCentaurée,deNoyer 
& de Gentiane, de chacun une Demie 
Once i 6c lorfque votre Extrait fera pref- 
que refroidi, mêlez-y deux Gros de Be- 
zoard Oriental, 6c trois Gros de Cam¬ 
phre fubtilement pulverifé,& cinquante 
Feiiilles d’Or, dix Goûtes d Huile difti- 
lces d’Abdnte , 6c autant de celle de La¬ 
vande. Serrez votre Extrait dans un Pot 
de Fayencebien bouchê.La Dofe eft d’un 
Gros, 6c fe donne aux mêmes heures que 
l’Infudon du Quinquina. 

S’il arrive qu’aprés l’ufage de toutes ces 
préparations duQuinquina,la Fievre foie 
alfez opiniâtre pour ne pas ceder , ou que 
le Malade retombe fouvent après avoir 
cté gucri > alors je confeille d’avoir re-j 
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ŒcrfSv a tc? iiD ^ inl Prépjri * 

Préparation du Quinquina. 

Prenez un Gros du meilleur Qu inquina 

en poudre tres-fubtile, avec ^uxGrô 

fai k/T P ' CI , ei Mêlcz -'« cnfeinble, 

dan ^ O" " L auMlkde,emitin i jeun 
dans du Pam à chanter, avec un peu d'Eau 

& de Vmpardeffus, &deux heures apré* 

, ? lu *,P r Mdre un Bouillon. On réi- 

rere lanterne chofe trois heures après a- 
voir dîne. Pourvu qu’on continue cer u- 
«ge pendant quinze jours, on ehaffers 
fans retour les Fi vies rebelles. 

j-f?. 01 rT‘ Veulcm déla 7 er le Rrmede 
v“ V Cmi V " re d ' £a “ & autant de 

Ksi ire>maMieiirai ' 

j °'l‘ re . Z" Pté P arali ° ns que je viens de 

Remets' dlntdTs Ciculte^desex! 
penences^c que je n e prétends point blâ¬ 
mer, lailîànc a chacun la liberté de s’en 

ervir, fuivant la connoiflance qu’on a de 
Jeurseffets. Maislorfqu’iis neléuffiront 
pas, on pourra avoir recours à l’un ou à 
autre des Fébrifuges ci-deflus, 3c f ur 
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tout àl'Èxtrait, lequel en guetiffiant ner 
laiffie aucune Impreffion de chaleur , au¬ 
cune Pe fameux , aucune lndigcftion ni 
Difficulté de refpirer, comme il arrive 
Quelquefois dans les autres Préparations, 
quand on ne connok point affiez parfai¬ 
tement leTemperamment du Malade. 

Au refte il n'y a point de Médecin qui 
ne doive convenir de bonne foi . que de¬ 
puis qu’on connoit la vertu du Qjainqui^ 
na , & qu'on l’a mis en ufage , il^ meurt 
beaucoup moins de Malades qu il n en 
mouroit auparavant, ce qui doit les en¬ 
courager à s’en fervir. 

S’il fe trouvoit pourtant desFievres qui 
tefiftaffientaux Préparations du Quinqui¬ 
na que je viens de décrire,je confcillerois 
d’avoir recours à la Pierre de Porc P rc ~ 
parée j dont je donne cy apres 1 ufage 
dans un Traité particulier. 
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DE -LA PLEURESIE 

ET 

PERIPN£u M C>NIE.. 

T A ^ ef piwtion eftfi abfolumenr ne- 
cdTaue ^la vie, que dés qu’elle cef- 
; n a plus ion mouvement or- 

înaire, 1 Oreille cefled entendre, l’Oeil 

nerZVl T" ,CS Pamcs du Corps 
perdent leur fentiment. En un mot , 

d’oùilTA % f < 3 uautant #1 refpire i 
f5 u “ ««Mfede conclure ,que les Ma- 

seréufes 11 °T font d ’ a «»r plus dan- 

fa Re|iîXn SaKaqUentI ’ 0l 2“ e <*= 

Il cft fujet à s enflammerauflî- bien que 
1« autres Parties. Lorfque c’eft le coTps 

ce ma| U p 0n<ÎU ' i ' eftat “q ué > on appelle 
ce mal P,r ip „ mmmki Et ]otf c îf ft ^ 

partie extérieure du Poumon & laPleu- 

Phln/° Dt enflammées ' onlc nomme 
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La caufe de ces deux Maladies eft le 
gonHement des Veficules, qui font répat> 
dues dans le Poumon. Ces Veficules gon- 
fiées venant à preffer les Vaiflfeaux qui les 
environnent, le Sang eft arrefte en cet en¬ 
droit, & l’Inflammation s’y forme. 

Ces Maladies font toujours accompa¬ 
gnées d’une difficulté de refpirer, d’une 
lievre violente , d’un Pouls dur & ferre , 
d’uneToux frequente,& d’un crachement 
teint de Sang, quelquefois jaune , verd e 
rouillé, gluant &c épais. 

Dans les Pleurefies les Malades^fe plai¬ 
gnent d’une Douleur vive au côte -, èC 
dans la Péri pneumonie , d’une Pefanteur 
confiderabie à la Poitrine. Quelquefois 
la Partie enflammée abfcede Ôc fuppurc : 
pour lors il fe forme un Ulcéré dans la 
fubftance du Poumon , Sc le Malade 
crache du Pus. Cet accident eft fuivi d’u¬ 
ne Fievre lente,qui venant à augmentée- 
infenfiblemenr.le met dans un état déplo 


rable , dont il revient très-rarement 
Quelquefois même le Pus tombe dans 
la capacité de la Poitrine , Sc on eft obli¬ 
gé d’en venir à l’operation de f Empiéme 
pour guérir le Malade. 

Outre la Pleurefie que je viens de dé¬ 
crire ,, il y en a encore une autre qu’on 
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appelle Fauf, H-nnfi ,, qui ’ft 

dc laPIeu - 

“ Elî^“«uxinrernesot. 
dW J ffi , “ t f û ’ 0urs accompagnée 
dune difficulté derefpirer, &d ? un“ 

WePle e u U f X C r C6té ' C ° m “ e 

2 y ic “ re ‘ ,c i mats outre quelle n’eft 

ml?d: r s^i n ' ya ^ isdec -^ 

on de laF,cvre &rarement y “PP^S 0 ^' 

Armé« m & X àl°C PlUSfréqUentSdans,es 

te que dans les autres Saifons : & font 
prclquc toujours caufés par un «and V 
H^vaiLsU-onab^^ 
v enne rndrfcretemcnt à boire trop froid 
ou a entrer dans un lieu frais , P on 

m nquepr,^^^^^ ^ « 

cette trifte expérience doit fervird’aver 

tiffanent à tout le monde. 

our guérir ces fortes de Maux 
femedter aux defordres qu’ils d 

fe Md d ' tn f nterd ' a >»'-d pat faire fa,W 
le Ma ade deux ou trois fois de fuite! & 
ne point épargner fon Sang,dans ccrte 

g jtx ii I ° n 5 apperçoit d une di- 
«mutton eonfiderable dans la violence 
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des Symptômes, on la réitéré jufqu' *P“* 
faire guerifon- On lui fotufe de T.la; 
ne & de Sirops convenables a l - 
ne, & décrits dans la Méthode. Onhn 
donne de frequents Lavements P o . 
pour dégager le Ventre & pour vuider la 
Plénitude des humeurs. Mais fi ( « 

trois Saignées n'ont pas foulage le M 
lade.le même jour qu elles ont e,e fai• 
fi la violence de la Douleur dure encore 

fi les Accidents fubfiftent & augment n 

même au lieu de diminuer ; alors on don- 
neraau Malade une Prife de la Poudrc 
fudorifique dans fix onces dEaudeCo- 

queliquodiftilée, ou ifon defaut dans 

la même quantité de Jus de Bourache , 
de Buglofe, de Cerfeuil, ou de Jus tire 
de la Racine de Scorfonaire. En meme 

tems qu’on aura fait prendre ce Remede » 
on appliquera un Cataplafme fur le cote 
où là Douleur fe fait fentir penfuite on 
couvrira le Malade , & lors qu il com¬ 
mencera à fuer , on lui donnera™ Bouil¬ 
lon très chaud,dans lequel on exprimera 

le jus d'un Demi Citron , ce qui aug¬ 
mentera confiderablement la Sueur. On 
aura foin de la ménager pour le moins 
pendant fept heures, ou jufqu a ce qu on 
s'aperçoive de quelque Palpitation de 
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Cœur ou de quelque FoibleflTe. Pour Ioîs 
P t audra ^ n ger le Malade de linge, 
BouXn &ire Prend “ un bon 

Lorfque le Malade ne fuera pas aifé- 

d ? nneri une fconde prife du 
Sudorifique deux heures après qu’il a 

d^re^Tf^* CC ^ ne manquera pas 
de rendre la fueur generale. On mettra'en 
meme rems f 0 u s chaque Ai(rclle ; uœ 
Bouteille d Eau chaude'pour faciliter & 
u ïj tn J la Sueur plus long-tems. Le 
Malade doit fe tenir tranquille dans fon 
V ’ ! ans . fc découvrir ni trop fe remuer} 
a moins de cela , il ceffera bienroft de 
lûer , & fe ver ra obligé de recom¬ 
mencer le lendemain les mêmes reme- 

Fnfhl fl - k plaint de quelque 

ïjoibleiïê de Cœur, pendant la Sueur 
d peut avaler une Cueillerée ou deux de 
Vm chaud, & de petits Bouillons, ou 
de la gelee par intervalle , pour foû- 
temr & reparer fies Forces. Au bourde 
I Pt h ™resmn ôtera le Caraplafme, & on 
lavera le côté avec de l’Eau de Vie dé- 

gourdie. uc 

Mais fi pendantque leMalade eft feche- 
m “t dans ibn lit, la Sueur paroift de 
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àouveau , il le faut mettre en état d en 
profiter, fans s impatienter, pendant tout 
le temps quelle durera j car alors la Na¬ 
ture agit} & Ion n’cft le plus fouvent 
guery que par cette voy e *, Au contt aire h 
on empêche la Sueur en fe découvrant ou 
autrement,il furvient unRhumatilme uni- 
verfel , ou d’autres Accidents fâcheux. 
On doit prendre la même précaution dans 
toutes fortes de Maladies pendant que 
l'on fue. 

Si à la fin de la Sueur , laFievre & 
tous les autres Accidents n ont pas celle , 
& fi malgré tous ces fecours la Maladie 
s’opiniâtre,fi l’Oppreffion de Poitrine eft 
violente , fi elle eft accompagnée de Flu¬ 
xion, de Gonflement 6c de Tendon de 
Bas*Ventre } on doit alors fe fervic 
de la Poudre Vomitive. Pour en aug¬ 
menter l’Operation , on donnera quatre 
heuresaprés,les Pillules purgatives.qu ori 
reïterera de fix heures en fix heures, jul- 
qu’à ce que le Ventre du Malade fe trou¬ 
ve dégagé , 6c que les autres accidents 
foient diminuez. 

Lorfque la Fluxion de Poitrine eft con- 
fiderable, & que le Malade ne crache pas 
facilement, on lui peut donner le loir , 
une prife de la Teinture de Corail, qui 
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épaiflira les Matières, & adoucira celles 
qui font trop acres. Ce Remede appaife- 
ra en même tems la Toux 8c la Douleur, 
xendra le Malade plus tranquille pendant 
la nuit, 8c facilitera bientôt après l’Expe- 
«floration. 

Voilà la Méthode la plus fûre 8c la plus 
prompte pour la guerifon de ces Maux, 
Sc je l’ay pratiquée jufqu’icy avec tout le 
fuccés pofïible. Au refte je recommande 
ûir toutes chofes en cette occa/ïon, de 
faire prendre au Malade de l’Eau de Co- 
quelico , ou du Jus des Herbes que jay 
indiquées. Toutes les fois qu’il voudra 
boire, on en mêlera une Cueillerèedans 
la Tifane , 8c quatre Cueillerées dans 
chaque Bouillon qu’on lui fera prendre. 
Ce Mélange qui tiendra lieud’Apofême 
fera continué nuit 8c jour jufqu’àla gue¬ 
rifon parfaite. 

Le Remede fuivant eft encore tres- 
fouverain dans les Pleurelies. On peur 
s’en fervir de la même maniéré que de la 
Poudre Sudoriêque. 

Prenez le poids de quatre Onces de 
fiente de Mulet , ou à fon défaut de 
Cheval entier. Mettez-là dans un Potde 
|crre,veifez-y delfus un Demi Septier de 
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bonVin blanc. Faites infuferle toutfurdes 
Cendres chaudes pendant fix heures, en- 
fuite de quoy vous le paierez par une Eta- 
mine avec exprefiion. Faites avaler ce 
Breuvage au Malade le plus chaud qu’ilfe 
pourra, après quoy vous aurez foin de le 
bien couvrir , de lui appliquer en même 
tems un Cataplafme fur la partie doulou- 
reufe , & de lui faire obfcrver exa&emenr 
le Régime que je viens de marquer pour 
la Poudre, Sudorifique. 

Quand ces Maux n’ont pas été bien foi- 
gnez dés le commencement, ou que le 
Médecin aéré appellé trop tard, le Ma¬ 
lade ne laiffe pas de mourir 5 malgré 
fous les fecours qu’on peut lui donner. 
C’eft pourquoi il ne faut pas différer 
un feul moment de donner les Reme- 
des prefçrits, fur tout dans les commen* 
cemens de la Ma’adie , s’il eft poflible, 
car alors il y aura toujours lieu d clperer 
la guerifon. 

A l’égard des Remedes Topiques, on 
peut oindre le cp'é du Malade avec dif¬ 
ferentes Huiles ou Onguents. L’ Huile de 
Palmes ôc de Rofes , & l’Onguent de 
Guimauve font les meilleurs fie les plu? 
enufage. On y ajoute un peu d’Efpric vo¬ 
latil de Sel Ammoniac, ou d’Eau de Vie, 
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pour le rendre plus pénétrant & réfok- 
rif. 

Plufieurs mettent fur le côté,de l’Avoi¬ 
ne fricaffiee avec le Vinaigre, ou un Sa¬ 
chet de Sable chaud , ou une Veille rem¬ 
plie de Lait, d’autres un Chat que l’on 
ouvre tout en vie. 

On compofe auffi un Cataplafme avec 
des Porreaux, ou de la Verveine bouillie 
dans du Laie, & on y mêle les quatre 
Farine. J’ai toujours vû de très bons ef¬ 
fets du Cataplafme fait avec une Demie 
Douzaine de Blancs d’Oeufs étendus fur 
des Etoupes,fur lefquelleson mec une De¬ 
mie Once de Poivre noir , & autant de 
Gingembre en poudre. 

Au defaut d’Oeufs, on fait bouillir de 
la Mie de Pain dans du Vinaigre. L’on 
y met de même le Poivre & le Gingem¬ 
bre pardeiTus, eniuite de quoi on applique 
le Cataplafme. 

Lorfqu il y a beaucoup de danger, que 
la Douleur eiî; prenante , Sc que fa Diffi¬ 
culté derefpirer eft grande,on fera mieux 
d appliquer , au lieu de Cataplafme, un 
Emplâtre veficatoire , allez étendu pour 
couvrir tout l’endroit où l’on fent la 
Douleur. Le fuccésen eft ordinairement 
très-heureux. 


On 
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On doit obferver pendant la Maladie, 
un Régime de vivre convenable. Si les 
Malades peuvent prendre un grand Bouil¬ 
lon à la fois, on leur en donnera de qua¬ 
tre heures en quatre heures j s ils ons 
de la peine à avaler , on leur fera pren¬ 
dre un Demi Bouillon de deux heures en 
deux heures, fans oublier la Gclee , qui 
eftd’une grande utilité dans cesMaladies, 
tant pour humeéter la Poitrine, que pour 

faciliter le Crachement. 

Quand les Malades font guéris, on les 
purge avec les Pilulles Purgatives, qu’on 
réitéré félon le befoin, & on les rétablir 
ordinairement par l’ufage du Lait d Annef- 
fe, ou de Vache,ou par les Bouillons d E~ 
creviffes* 
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DE LA 

PE TITE VEROLE- 


L A Petite Verolecommenceprcfque 

toujours par une Fievre,qui eft ordi¬ 
nairement accompagnée de Vomifle- 
ments, de Maux de Cœur, d’Affoupif- 
fement A de Douleurs de T ère , d’Oppref. 
iîon de Poitrine, de Difficulté de refpi- 
rer,& qui eft quelquefois fuivie de Maux 
de Reins, & de Mouvements convulfifs* 
Onremarque que ceux qui en font atta¬ 
quez , ont les yeux troubles & chargez ,, 
êc ont fouvent mal à la Gorge. 

Le fécond,, le troiûéme ou le quatriè¬ 
me jour de lia Fievre , tout le Corps eft 
femé de Pullules ; qui d’abord font clai- 
resdans le milieu , 5c roju/ges à l’entour* 
Cette Rougeur étaut paftee, la matière 
qui forme les Puftulles s’épûffit, devient 
blanche 5c purulente, fe deffieche,ÔC tom* 
be vers le quatorzième jour, 
la Fievre,qui ayoït sommence ayec vio 
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îence, quitte ordinairement le Malade 
après i’Ërupticm des Pullules, mais elle 
recommence dans le tetris delà Suppura¬ 
tion , 5 c dés que ce tems eft pâlie , la Fiè¬ 
vre celle pour ne plus revenir. Voici la 
caüfe de tous ces mouvetnens. 

Les Hommes contractent dans le fein 
de leur Mere un mauvais Levain, qui cir¬ 
cule avec la malfe du Sang, Tans y faire 
Aucune imprejïion fenfîbft,jüfqü a ce qu il 
ait acquis un certain dégre de^CoCtion Sc 
de Maturité , qui le mette en état de fer¬ 
menter *, ce qui arrive dans les uns plus 
tôt, &dans les autres plus tard. Lorfque 
ce Levain eft dans cette difpolîtion , il 
s’exalte à la première oecafion : c eft a 
dire, lorfque la conftitution de l’Air eft 
propre à le mettre en mouvement, c eft 
ce qui caufe la Fievre , & tous les Sym¬ 
ptômes qui ont accoutumé de la fuivre. 
L’humeur étant feparèe, fe précipite fur 
les Glandes de la Peau, & produit les 
Pullules dont elle eft couverte. 

La Fievre ccffe pour l’ordinaire apres 
FEruptiondes Pullules ; laraifon en eft 
elaircyc’eft que le Levain qui fait fermen¬ 
ter le Sang en eft forti. 

Quelquefois tout ce Levain ne pouv antt 
être entièrement vuidc par les Glandes 
V i) 
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delà Peau, il en refte une partie dans îtf 
Sang ; dc-là viennent les Hemoragies > 
le Flux de Ventre, les Peripncumonies , 
les Tranfports au Cerveau, &c tels autres 
Accidents qu’on voit arriver fi fouvent 
dans cette Maladie, & qui font encore 
bien plus violents, lorfque le Levain 
ne fe vuide point du tout. 

LaRougeole a beaucoup de rapport avec 
la Petite Verole: la cauleen eft la même, 
avec cette différence pourtant, que le Le¬ 
vain de la Rougeole eft beaucoup plus 
fubtil <S c plus dégagé, que celuide la Pe¬ 
tite Verole. Ce qui fait que les Puftules 
de la Rougeole font pour l’ordinaire 
plus plattes , & que confervant toujours 
une Rougeur.érefipelateufe, elles fe diflï- 
pent fans fuppuration. 

La Rougeole commence toujours par 
une Fièvre, tantôt plus, & tantôt moins 
forte , accompagnée d’une Toux violen¬ 
te , de Maux de Gorge, & quelque fois de 
Vomiflements , de Flux de Ventre & de 
Délire , outre que l’on fe fenc alors la 
, Vûe fort chargée. 

Pour ce qui eft de la guerifon de ces 
Maladies, fi la Fièvre eft petite, & que les 
Puftules fortent facilement, fans que leur 
éruption foit accompagnée d’aucun Ac*! 
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«îdcnt conûderable , il faut bien prendra 
garde de troubler le Cours de la Nature 
par la Saignée, par la Purgation, & par 
les Lavements, de peur que le Levain qui 
fevuidc, ne vienne à rentrer dans leSang, 
&c à fe précipiter fur les Parties internes. 
La Nature ieule tirera les Malades d’af¬ 
faire fi on la lailfe agir. Cependant on ne 
doic pas méprifer l’ufagcde la Poudre de 
Viperes,dela Theriaque,dc la Confec¬ 
tion d’Hyacinte , &: de la Tifanne de 
Scorfonnaire. Mais fi la Fievre eft violcn* 
te , fi les Puftulesont de la peine à forcir,, 
fi elles font larges , entaflees les unes fur 
les autres , fi elles fe trouvent livides , 
tirant fur le vert ou fur le violet. Si elles 
font Marquées de noir au milieu, ou 
qu’ayant une fois paru, elles difpâroiffenC. 
enfuîtes pour lors il faut employer des Re¬ 
mèdes qui animent puiflamment la Cha* 
leur naturelle, & qui pouffent le Venin 
au dehors, puifque la Séparation qui fe 
fait naturellement , n'ell pas fuffifante 
pour épurer le Sang. 

Voilà en peu de mots la maniéré dont 
on doit fe conduite dans la guerifon de 
ces Maladies. Mais comme cette inftru- 
âioneft trop vague & trop generale, je 
vais régler plus particulièrement le Régi. 
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me qu’on y doit obfcrver les Remedes 
qu’il y faut employer, l’Ordre & le Terni- 
dans lefquels il faut les mettre en ufage , 
ôc ce qu’il y a à craindre & à éviter, pen¬ 
dant le Cours de la Maladie. 

Il faut commencer par mettre le Ma¬ 
lade dans un lieu qui ne foit ni froid , 
ni exceffivement chaud, & prendre garde 
de ne le pas accabler par le poids des cou« 
Vcrtures. 

Si la petite Verole, ou la Rougeole 
ont peine à fortir,à caufe de la violen¬ 
ce de la Fievre, on peut d’abord fai- 
ïc faigner le Malade une ou deux fois * 
lui donner des Lavements, & même le 
purger avec la Poudre Fébrifuge, fans 
rien craindre de l’effet de ces Remcdes, 
Mais il faut bien fé donner garde de ten¬ 
ter la Purgation ni la Saignée , à moins- 
que ce île foit dans des cas prenants, &C 
lorfque les Symptômes feront confrdera- 
Hes, &c menaceront la vie du Malade,. 
En fui te, pour chaffer promptement le ve¬ 
nin de la petite Verole ou de la Rougeole 
en dehors, on fera prendre au Malade de 
deux heures en deux heures , une Prife 
d’Elixir Theriacafouautre Cordial mêlé 
dans la Tifane Élite avec h Racine de 
S-sorlonaire, la Corne de Cerf, dcc, ôc 
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Ton continuera ce Remede jufqu’à ce que 
la petite Verole s’élève par-tout en poin¬ 
te. En cet état, on ne donnera plus de cet 
Elixir au Malade que de quatre heures en 
quatre heures, jufqu a parfaite guerifon. 
Ce Remede eft très fpecifique contre tou¬ 
tes ces Maladies, 6e fon effet ordinaire eft 
de faire fuer , ou tranfpirer. 

La Nourriture fera de Bouillons y 
d’Oeufs frais, de Gelée , & même de pe¬ 
tites foupes, lors qu’il n’y aura point de 
Ficvre, 

Pour garantir les yeux de l’impreffion 
des Humeurs acreson fe fervira, dés le 
commencement, d’un Collyre fait avec 
les Eaux diftillées de Plantain , d’Eu- 
phraife , & de Chelidoine , dans lequel 
on mêlera le Safran & la Tuttie préparée; 
On changera ce Collyre félon les diffe¬ 
rentes indications. Et pour appaifer les 
Demangeaifons du Vifage, on le bafline- 
ra pendant le cours de la Maladie , avec 
l’Eau d’Orge tiede, l’Huiled’Aman¬ 
des douces, ou l’Huile des Quatre Se¬ 
mences froides. 

Quand les Maux de Gorge font trop 
violents , on fait mâcher au Malade une 
Croûte de Pain, afin qfi’en l'avalant Les 
Pullules fe percent, ce qui fait pour l’or- 
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dinaire ceiïer la Couleur. Il eft pcrmîâ 
de s’humeârer foutent la bouche d’un 
Gargarifme,fait. vec l’Eau d’Orge & le 
Miel de Narbo .r. 

Lorfque le Nez eft bouche par lesCrou- 
tes des Puftulcson Grains de Verole, &t 
qu’on y fentde la Douleur à eau fe de l’in¬ 
flammation , on y met de l'Onguent , ou 
de l’Huile Rofat > enfuite de quoy on dé¬ 
bouche les Narines avec un Cure oreille", 
alors le Malade fouffre moins , &c refpi- 
re plus librement. 

Si après l’Eruption des Pullules il fur- 
vient quelques Accidents fâcheux , com- 
meAugmentation de Fievre,Rêverie, In- 
fomnie, Inquiétudes, Cours de Ventre 
Colique, & même Hemoragîe : on peut 
faire prendre au Malade , fans aucune 
crainte, la Teinture de Corail mêléedané 
îaTifane , qui eft d’un grand fecours en 
ces O.^allons. On continuera aufti de 
donner les Cordiaux à l’ordinaire. 

On doit s’abftenir de toute forte deRa- 
ftaichiftements, dans le Cours de laMa- 
ladie, car les moindres font capables de 
caufer une grande révolution. 

Quoique le Septième, le Neuvième^ 
& l’Onzième jour fe fuient p,filez favo¬ 
rablement 9 il ne laifte pas de furvenic. 
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quelquefois plufieurs Accidents les jours 
fuivants. On doit alops redoubler 1 u- 
fage des v ordiaux , c T avoir recours à 
l’Or Potable,ou à la Pc dre Sudorifique, 
pour foûtenir les forcés du Malade , ôc 
pour faire pouffer le refte du Venin au 
dehors , autant qu’il fera poffible. 

Pendant qu’on fe fervira de cette Prati¬ 
que , quelque violent que fbit le mal , il 
y aura toujours lieu d efperer. Mais tous 
les autres Remcdes , comme la Saignee , 
î’Emetique > & la Purgation qu on tente 
dans l’extremité, font non feulement inu¬ 
tiles & dangereux,mais meme mortels Et 
l’on doic .tenir pour maxime certaine, que 
quand on ne peut pas foulager un Malade, 
il ne faut pas lui nuire viûblement. , ” 
Quand les Puftules font dans* le degré 
de la maturité où elles doivent etre, on 
peut les percer , & froter le Vifage d une 
Pommade faite fimplement avecduBeure 
frais, qu’on fait rouflîr dans une Poêle, 
ôc où l’on jette enfuite des feuilles deSau-. 
ge. Lorfque la Sauge eft grillée , il faut 
foter avec une petite Ecumoire, de y en 
remettre de nouvelle jufqu’à trois ou qua¬ 
tre fois. O n'applique cette Pommade de 
quatre heures en quatre heures -, & comme 
die feche promptement les Pullules, elle 
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empêche que la Matière ne creufe , & n’y 
iaiffe cnfmtc une marque defagrcable, ou 
une Cicatrice difforme: comme il arrive 
tous les jours, quand on ne prend point 
cette précaution. De toutes les Pomma¬ 
des qu on employé dans ces occafions,j’ay 
trouve que celle- ci étoit une des meilleu¬ 
res. 

Quand le quatorzième jour fera pafle; 
& que les Pullules feront tombées , lé 
Malade fe fervira dune Pommade ordi¬ 
naire pour fe décraffer. Il obfervera tou¬ 
jours un bon Régime de vivre jufqu au 
vingt-un; & pendant tout cet intervalle, 
il ne prendra plus de Tilane Sudorifi¬ 
que, ni d’Elixir Theriacal 3 mais il s ’hu- 
metfrera p.ar des Tifanes rafraîchiffantes , 
par des Potages, par des Nourritures lé¬ 
gères, & par des Lavements félon le be- 
loin. Après le vingt-un, on le doit pur¬ 
ger avec les Pillules Purgatives, &mê- 
me les reiterer plufieursfois : mais il faut 
attendre a le faire, que le Vingt-un foit 
pâlie; caron voit mourir un grand nom¬ 
bre de Malades, le jour même qu’ils ont 
cte purgez , uniquement pour l’avoir été 
trop tôt. 

, ^ arrive fouvent que la Petite Vérole 
a ayant pas fuppuré affez abondamment, 
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ÿroâuit des Gales & des Abcès en diver¬ 
ses Parties du corps, ? On fe fer vira 
dans ces occafions , de l’Onguent Divin 
pour les panfer, ôc on aura foin en me¬ 
me- tems de faire prendre aux Convales¬ 
cents des Boüillons propres à purifier le 
Sang , &c quelquefois du Lait pour les 
remettre. 
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LES VERTUS ET L’USAGE 

De la 

PIERRE DE PORC. 

T u P /T e ‘ de P^L réputation dan* 
~r“ l Ind< jl» ,'r n Portugal, en Angletcr- 
, & en Hollande, d’être un Remede 
Spécifique contre la Petite Vetole, contre 
la Rougeole c° ntt e | a p] eimfi con _ 

«lu.flmm.tiBn de Poitrine , contre les 
trdipcles, contre toutes fortes de Vapeurs 
melanc°l lq ues,& autres, de quelque caufe 

rtezz:"' 

-Sæ*,r5S:{£fw~“ 

trefor pour la faute, & ne pouyoient dire 
rop eftimees. Mon pere qui fut c har- 

. 8 rofs a ded'ff- BriUnn ^ Cd ' tn —« 
tro' de differente efpece, macommuni- 

que les obfervations (Vivantes. 

» AnV - te | ,j' C n C fC r 0Uve dans la Vefficule 
” d “ F cldu ^«Epic, Animal colere & 

» cruel qui n habite que les Bois & nefs 
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nourrit que d'herbes fortes. Il naît dans «, 
les Royaumes de Malaka , de Bona & >< 

de Zeilon. ** 

Les Médecins & les Peuples de ces c« 
Pays là les eftiment beaucoup> & non « 
feulement s’en fervent pour les Maladies « 
que nous avons nommées, mais en ronr <i 
aufliufer aux Vieillards , affûtant qu cl- « 
les raniment la Chaleur naturelle, pun- e« 
fient la Maffedu Sang, leur prolongent « 
la Vie, ô£ les confervcnt dans une tante <* 
parfaite. Us difentque cette Pierre eftt* 
un Cordial admirable , &c qu’ils necon- « 
noiffent point chez eux de Remede au- « 
quel ils ayent plus de confiance. Voici <c 

le mémoire de fonufage. cc 

Us prennent une Taffe de Porcelaine , 
y verfent quatre Onces de Vin , ou autre 
Liqueur fpiritueule, & font infufer k 
Pierre à fiord , pendant demie-heure. 
Comme elle eft ordinairement cnchailee , 
on la fufpend dans la Taffe, afin qu el e 
ne touche point au fond , en fuite de quoy 
on la retire-, $c comme elle s’amollit,pen¬ 
dant l’infufion, on la met dans un lieu 
fec , jufqu’à ce quelle ait repris fa dure¬ 
té naturelle.Son effet ordinaire eft de pro¬ 
voquer la Tranfpiration &. les Sueurs a- 
feondantes. Us en prennent dans les Ma- 
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aouTef^ P lu r'g Ü «= huit ou dix ou 
guéris i| i7 " S ’ P° ur êtreentièrement 

!J£S 5 rsfe , g*r 

°2p&sss?&:ssï 

ces termes. ' M Pcre m en ecric cn 

« poffibfe '«Tiff 3Ve ° “T ^ftitude. 
»rcs I !’ :esd !ff'ren te sefpecei de Fier- 

•>Iaka eft 7™'^ 7 Ro 7* Ume * Ma- 
Ka,eft d une couleur de Paille Rr 

«dune amertume très agréable La’rf 

:T dcca rr" ^ 4 ^: 

«elle vient du Royaume de Bona, & „>! 
«Point cette douce amertume. £a troi! 

«&L'etu d ’ UnC COulcur noi *™'> 

Mm „ r fub îf ncc lm peu molle & H- 
«ZedoiT f* ' ' V ' ent du Ro J ,aume de 
«tante & 7 amertumc eft trcs ‘ dêgoû, 

». ré! P & Ci T ta trcs • médiocre ' 

Ce p,erres donnent une legere teinm- 

« « blanchâtre i la liqueur dfn. WU 

« le on les Pair infufer r & perdent quel. 
«?oTsqu°on d - le “f r P cfanteur > a chaque 

«nVftTutre!h n r ^ LeUr ““pofition . 

, autrc ch °le qu’une B,le pétrifiée 

“ 1 “ “ : r ° uve Auvent dans la Vefficule 
» du Ftcl des Hommes & des Animaux 
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s, ,, p aïs . c i ; Ces dernières Pierres n ont - 
& de la qualité de ce Rcmcde , ) ay re « 

fo„t plrplufeurse, f eriences .^U- 

Pieire de Porc qm vient du y „ 

fpiritueufes, je me fers des faux <ln - 

^oirrÿ“Aaa^: 

‘7e me fuis fervi de ces Pierres dans» 

ïe tems que la pefte regnoit en Holan- 

lie *où?e« occaûons étoient frequewes « 

p U i r 

d e que je leur ay prefque toûjouesvu - 
produire les mêmes effets que les lu- ^ 
diens leur attribuent. 

Celle que je vous envoyé eft une des 
-meilleures qui fe trouvent , & ■ 

que vous en ferez vous convainc a de 

fa bonté. Les effets de ces Pierres 
font connus de tous nos Medeons, 8c ,« 
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rÜÜiïg*"' * «'»“*» 

« ù m1Tbomé, î P “ t0Utet de 

» «uciorde IT ' et " ' * 

"des Malades^ Cpi ° U T er au P a ravan t fur 
«KÏUfenr n ’^ qUC ' eS M ^hands ne 
« me 

« efficace 17 “' 

*«,?;ta pas tr °p fovi *• 

n ferffiblrc r , ts deviennent moins 

» w &aTJ “ filu ' ell “ font P'“- 

* qu-dH i" j^ eV ‘ ennent fort ™ies, 

«droit £ ‘ M, duC f P ar Pleurs en- 

-ÆïÆër"^^ 

-naireméit le p^°a V “ 

>5 rp«r î 7 P * ^ trouve depuis 

<l Ua - “il FranS 

»cl C s tr JC TOUS “voyc coûte huit 

“Pîemf&lori >0rtU8 ? 1 a . pIufîeurs * ces 

:^;s 5 S 3 
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Le détail de cette Lettre eft affcx pre; 
cis , & je ne croy pas qu il fou necc- 
faire d’y rien ajouter. Je ne puis nean¬ 
moins medifpenfer de rapporter ici quel¬ 
ques Cures furprenantes que ) ay taie 
avec cette Pierre", & qui/ont connues 
d'un orand nombre de Perfonnes. 

Mes amis ont jugé qu’il croit d autant 
plus nceeflaire que je les rapportaffe, que 
lonufage & fes vertus ne font point encor 
connues en France, & que tien ne jultihe 
mieux la confiance qu on y don avoir ,qu 
les guerifons des Maladies memes, pour 
lefquelles on les propofe. 

Le premier des Malades a l egard def- 
quels je l’ay employée, eft le fils de 
de Vanolles, Ttéforier General de la Ma- 
rine , âgé-de quatorze ans. U etoit atta¬ 
qué d une petite Yerole accompagnée du- 

me Fievre continue, Vomiffetnents,Tran 
ports au Cerveau , de d une grande He- 
moraaiopar la Langue, Accident tres-hn- 
gulier, &: qui le réduidt en deux 
! l’extrémité. Je bi donnai une Prife de 
nnfufron du Remede toutes les huit heu¬ 
res , 8c il guérit heureufement- 

Madame d’Erbigni , Religieute dans 
le Convent de S. Avoye , âgée de Tren¬ 
te ansjétok atteinte duneFievre continue^, 
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d une vive Douleur au côté, dune Dif- 
ficulte de refpiter , & d'un Crachement 
de Sang. Tous les Remedes, comme la 
Saignée & autres , ayant été inutilement 
employez, elle f ut réduite à 1 extrémité, 
& receut meme 1 Extrême-Ond, on. Alors 
je lui fis prendre l’Infuiîon de la Pierre 
& quelques heures après l’avoir prife.lê 
Tranfport & les autres Accidens dimi- 

>' Iui en donnai une 
fécondé & troifieme Prifequi la guérirent 
parfaitement. Le R. P. Gaillard Téfuite, 
quietoit pour lors auprès d’elle,eft témoin 
«e ce que je rapporte, 

M. le Comte de Gondrin âgé d’on- 
ïe ans , tomba malade de la petite Ve- 
rôle accompagnée de Fievre , & des au¬ 
tres Symptômes, avec un Saignement de 
nezconfiderabie.qui l’avoit réduit dans 
un abatement extrême , d’une maniete d 

ni M Ute , C / pe , tanCe - D lns cet «« dé- 

pWable, M. l’Abbé Anfelme m’envoya 

^ rrPt; J> fus ’ & je lui fis 
Prendre d abord le Remede , que je fis 

nfufer en fa prefence 5 & à md'ureque 
le Remede commença d’agir, la petiteVe- 
role fortit en abondance f& £ Su CU r S 
devinrent copteufes.. Il en avala quatre 
i nies , qui toutes produifuent le même 
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effet La première même fortifia beau- 
coup le Malade , qui guérit enfin «es- 

heureufement. Le Chirurgien de M . le 
Marquis d'Antin, homme très habile.qui 
le gouvernoit dans fa Maladie , avou 
qu’il n’avoit jamais vû de Remede agir il 

efficacement. A , 

Mademoifelle de Mefgrigny agee de 
trente ans , tomba malade de la petite 
Verole à Sens en Bourgogne , & le 
mit en chemin dans cec état pour arriver 
à Paris. Je fus appellê , j* ?ouvai 1* 
petite Verole rentrée, & une Fièvre con- 
fidetable a avec une Fluxion fur la poitnne, 

la Malade rêvant continuellement;.en un 

•mot,étant à l’exr remué. Je lui fis prendre 
le Remede qui d’abord ne fit rien,mais U- 
fécondé Prife provoqua des Sueurs tres- 
abondantes, fit fortir la petite Verole 
deforte que tout le corps de la Malade 
fut à l’in fiant couvert de Pourpre. Elle 
en avala fix Prifes qui la guérirent parfai¬ 
tement , & elle jouit depuis ce temps d u- 
ne famé parfaite. Cette humeur «oit & 
maligne , quelle lui fit tomber tous les 
ongles des pieds Sc des mains. v 

Madame la Préfidente le Bailleur, a 
l’age de cinquante ans 3 fut attaques d u- 
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ne gtofle Fièvre , accomagnée d’une Oija 
preffion de Poitrine , de Tranfporc au 
rveau, avec un Pouls ■intermittent & 
touresles marques d'une Mort prêchait 
./ °" ■? a PP clla > & on me dit que 
AnrésV “ e d ’ Un - Rou 8 cole «,1,11 

auelnnL '"T 6 " ’ je " ouva Wncore 
quelques petites Taches noires tirant 

ft le V i° lct , & fen corps rem , ™ 

du Mdlet t0n & d ? Um gr ° S C ° mme 

durhéi * dautr f 8 ros com ™ 

clai« h & n a r t0US remp iS d ’ une ferofité 
claire & rranfparente; ce qui faifoir croire 

que c etoit une petite Verole avortée. 
n Pr nS .?, et ^ rac déplorable , je propofai 
a r a famille l’ufage de la Pierre de Porc - 
On y confenrit facilement. Je lui don- 

l ai -- Prife dcl'InfufondeceReme. 

P, qui la fit fuer.&qui fit refTortir la 
Rougeole. Douze heures après cetrç pre- 
«HMePnfc.je lui en donnai une fecon- 
de, par le moyen de laquelle tous les 

Accidents commencèrent à diminuer ; en- 
^JafeiemePrifciur rendit une lanté 

ils de M. Bare Auditeur des Com¬ 
ptes , âge de quatre ans, fe trouva atteint,. 
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Soient encore beaucoup plus dangereufes, 
car elles étoient accompagnées d unegrof- 
- f e fièvre, de Convulfion , d’une Colique 
confiderable , ÔC de Tranfport. Je fus 
appelle , lorfque le Malade étoit à 1 a- 
gonie , Se je propofai l’Infufion, que je 
ne pus lui faire prendre que par le Nez» 
Ce Remede eut un effet furprenant, 3c 
procura une Sueur qui dura vingt quatre 
heures , à la fin de laquelle les Symptô¬ 
mes ayant ceffé , cet Enfant fut hors de 
danger. On luy donna quatre Prifes à 
l’ordinaire : il n’eut pas le moindre Ac¬ 
cident dans le cours de fa Maladie , 8c fut 
parfaitement guery. 

Je pourrois rapporter icyun grand nom¬ 
bre d’experiences femblables que je pâlie 
fous filence de crainte d’ennuyer leLt fteur. 
Je diray feulement que Madame d’Aima- 
gnac , 8c M. l’Abbé d’Eftrées ont ache¬ 
té depuis, chacun une de ces Pierres en 
Portugal, laquelle quoique petite, leur 
coûte à chacun cinq cens écus. 

M- l’Abbé de Cicey , qui a été fait par 
le Pape , Evêque 8c Vicaire Apoftolique 
dans le Royaume de Siam , 8c qui a de¬ 
meuré long tems dans les Indes , ma af¬ 
fûté qu’il en connoiffoic la vertu, çoiu; 
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^ormemenc a ce que mon Pere m’en avott 
ecnr. II m’a dit qu’il étoîc prefent lors 
ga on refufa dune de ces Pierres, la fom- 
mc de quatre mil livres dans le Païsmc- 
! ne j ^ q ue le Marchand ne voulut jamais 
U donner a moins de huit mille livres. 
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DELA 


PIERRE DE PORC 

PREPAREE. 

A Près m’être convaincu par les Ob- 
fervations que je viens de rapporter , 
des Effets étonnants de la Pierre de Porcj 
i’ay conçu , en faifant de ferieufes refle¬ 
xions fur fes vertus , qu’on pomroit en 
faire une Composition, qui i a rendroïc 
univerfelle dans toutes les Fièvres Conti¬ 
nues & Intermittentes. A force dejecher» 
ches , je fuis enfin parvenu à la trouver. 

Mes expériences m ont fait connoil- 
tre depuis trois ans, que huit ou dix Pri- 
fes de cette Préparation , guerifltnt infail¬ 
liblement^ avec une douceur fu prenan¬ 
te j toutes fortes de Ficv res Continues 8c 
Intermittentes > quelque violentes qu elles 
foient, pourvu que la Maladie n ait point 
été pouffce à fon dernier Période, & qu il 
n y ait point d’ulcere , ni d’abcès dans le 
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corps, ni d’alteration dans la fubfhnce des 
Vifceres. 

, Ccft une confolation que les Malades 
n ont point encore eue jufqu’ici;puifq u ’on 
a toujours regardé la plufpart des Fievres 
Continues & Malignes , comme mortel¬ 
les, ou du moins comme tres-dangereu- 
fes par leurs fuites, à caufe des Accidents 
qui les accompagnent &c qui furviennenc 
pour l’ordinaire.. 

Il fe trouve neanmoins de ces Maladies 
qui fe guerillènt par les Secours generaux, 
8c c eft dans cette vue que je les propofe • 
mais des les premiers-jours on ne voit 
point une heureufe diminution de la Fie- 
vre , & des Accidents qui l’acompagnenr, 
alors je confeille d’en venir à l’ufagede la 
Pierre de Porc préparée; qu’on employera 
toujours utilement, en fuivant exa&ement 
les Réglés marquées dans le Mémoire fui¬ 
vant. 

Au relie, quelque nombreufes, & quel¬ 
que fortes que foient les Expériences- que 
j’ay faites de l’infaillibilité de ce Remede, 
je ne pretens pas être cru fur ma pa¬ 
role : Mais pour convaincre les Incrédu¬ 
les , entre un grand nombre d’exemples 
que je pourrois citer, je me contenteray 
d alléguer celui de M. le Duc de Beauvii< 
villiers s 
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vilUets qui étant attaqué d’une Fievre ttes- 

opiniacre, comme toute la France 1 a Içu, 
a été guéri pat huit Ptifes de ce Rtmede. 
Ceux qui fe voudront donnerla peine d a- 
profondir ce qui regarde les effets de ce Re- 
mede en entendront parler communément 
à plufreursPerfonnes de foy,qui ont éprou¬ 
vé par elles-memes la certitude de ce que 
j/ avance ici. 



Y 
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20VR TRAITER TOVTE SORTE 
de FievresparTnfage-de la Pierre 
de P o R c préparée. 

L Orsqu un Malade Ce trouvera atta¬ 
qué de la Fievre , il faudra d’abord- 
le faire faigner une ou deux fois, bidon¬ 
ner des Lavements rafraichiflants , & le 
purger avec telle Médecine qu’on jugera 
a propos ; ou avec les Pillules Purgati¬ 
ves, afin d’ôter la trop grande Plénitude 
du Sang & des Humeurs. Si aptes cela 
la Fievre ne celle pas, on mettra la Pierre 
de Porc en ufage. 

C eft un Remede facile à prendre, & 
qui guérit infailliblement toute forte de 
Fievres Continues, Intermittentes, celles 
même qui ont refifté au Quinquina , &c 
aux autres Remedes particuliers. 

Il enleve les Obfiruétionsde toutes les 
Parties du Corps , &c guérit les Fievres 
Heéfiques, pourvu qu’il n’y ait pasd’UL? 
dedans le Poû mon. 
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Les effets de ce Remede font differents, 

& fuivent toujours les differents mouve¬ 
ments de la Nature. Il corrige & emoude 
les Humeurs acres ÔC malignes. Hviude 
par la Tranfpiration , ou par les Sueurs , 
quelquefois par les Urines , ou bien par 
de levers VomiffementS, ou Crachements, 
mais°rarement par les Selles 5 a moins 
que le Malade n’y eut de la difpofition. 
Quoique plufieurs de ceux qui ufent de 
cette Pierre nen retentent aucun effet 
fer Cible, neanmoins ils s’en trouvent ega¬ 
lement guéris. A v 

■Ce Remede convient a tout âge , a tout 
fexe & à tout cemperamment > & la Dole 
n’en doit point être diminuée , non pas 
même pour les Enfants de fix mois : ce 
qui fait comprendre avec combien de dou¬ 
ceur il agit , & avec combien de feurete 
on peut s’en fervir i neanmoins dans les 
Maladies où les l nfantsen doivent uler 
plufieurs fois, il futeradansun Age fi ten* 
dre de leur en donner la moitié de la Do- 
fe , de ils guériront de même. ^ 

Les Malade s - fe trouveront toujoursSou¬ 
lagez dés la première ou fécondé Piife j 
C equi ne manquera pas de leur infpireE 
de la confiance pour ce Remede. 

Lorfqu’on veut le prendre, on le délaye 
Ÿ'ij] 
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«ans un peu de Vin ou de Sirop , & oœ 

defcende I T *f V i‘ n , afin qurl 

dc/cende plus follement dans I'Eftomac 

On peut aufli en faire un Bol aveeun peu 

&nV &1 ;^e^duS 

chanta. U faut fur tout obferver de le 
frendrea jeun, ou bien Sx heures après 

np és un U B rn T f0lide ’ "° is 

Di Jeft B r 0uillon ’ P our attendre que h 

Digeftion fort entièrement faite ^ 

^presque le Malade aura pris- le Re- 
edi, on le couvrira plus qu’à l'ordinaire 
«fin^de provoquer iaTranfpiratiou ou là 

Dans les FievresMalignes & Pleurefies» 
on dott donner une Pnfe du Remcde de 

Wheuresen hui, heures, avec une Ou! 

d e Syrop de Coquejico, de Nénuphar 

,a violence desDou- 
ifurs que refont le Malade 5 ou félon le ht» 

™&lTt, dedo ™ï’<»^obt 

ver auiïi de le faire prendre quelques heu 

ZZT M Redoubk — oui l’entrée 
du Redoublement en cas qu’il avance II 

” C Y S r CCfliire de ^i^faignlr & pur¬ 
ger dans les Fièvres Malignes r ' r 
ieul de la Pierre de Porc fuira. ' ^ 

i-aSueur furviendra pour l’ordinaire à la 
foonde ou a. la noifiéme Prif Cj & de- 
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terminera bientôt la Maladie,pourvu qu - 
©n la ménagé avec foin ,&c qu on tienne le 
Malade couvert, pour le faire fuer autant 
que fes forces le permettront.- 

Dans les Fievies continues avec Re- 
doublements, on donne ce Remede de 
douze heures en douze heures , & on le 
mêle avec deux ou trois cuillerées de 
Vin : obfervant, pour reghngenerale , de 
donner un Bouillon deux heures après au 
Malade , & un autreBouillon immédiate¬ 
ment à la fin de l’Accès, ou du Redou¬ 
ble ment. On luy doit faire au refte gar¬ 
der un Régime de vivre ordinaire. .S il 
a foif, on peut luy donner à boire *, pour¬ 
vu que ce foit demie-heure avant, ou apres 
avoir pris le Remede. 

Il le faut réitérer jufqu à parfaite gue- 
rifon, qui ne fe fait jamais attendre que 
quatre ou cinq jours au plus, de quelque 
nature que foit la Fievre : car huit oU 
dix Prifes de ce Remede gueriftent tou¬ 
jours. Au refte il cft bon de remarquer 
qu’en ufant de ce Remede dés le com- 
mencemenr, on coupera le chemin a une 
infinité d’accidents qui pourroient furve- 
nir pendant le cours de la Maladie. 

Dansla petite Verole&dans laRougeoî^ 
®rr le donne dans du Vin, ou bien mê- 
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le avec la Theriaque ou la Confcdiore 
d Hyacinte. Le Malade en prend les trois 
premiers jours une Prife le matin , & 
une demie Prife douze heures apres. A 
mefure que la petite Vérole & Rougeo¬ 
le forcent, & qu’on voit les Accidents 
diminuer, on n’en donne qu’une demie 
i rife le matin, & autant le foir, & on 
cefle mut-a- fait d’en donner, quand on 
voit qu il n y a plus rien à craindre. 

On gouvernera pendant tout cc tems'-Ià 
les Malades ainfi qu’on a coutume de le 
faire dans chaque Maladie, tant pour les 
Bouillons, que pour la Boilfon ; en fuite 
on les purgera autant de fois qu’on le ju¬ 
gera a propos, .& on pourra même leur 
donner des Lavements aux jours qu’ils 
auront pris le Remede, pour peu qu'ils- 
s apperçoivent en avoir befoin. 

Dans les Fievres quartes, il faut donner 
ce Remede le matin à jeun , la veille de 
I Accès, faire mettre le Malade au lit 

& le bien couvrir. Deux heures après on 

luy donnera un Bouillon > mais s’il ne 
rranfpire,ou ne fue pas,il pourra pour lors 
fc Ie 7 r f ™re à fon ordinaire. On fera 
prendre la féconde Prife fix heures apres 
avourdine > observant le même Régime, 

Iba troiûemcPrife fc doit donner environ 
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crois heures avant l’Accès. 

Le troifîéme jour le Malade ne doit- 
rien prendre qu’un Lavement P ur 8 a ^ 1 * 

On lui donnera la quatrietnePnfe duRe- 
mede,ijeun,le matin du quatrième jour,. 

&C la cinquième fix heures apres qu 1 

auradîné.EnHn la fixiéme fe prendra trois 

heures avant l’Accès : Il faut continuel 
cette Méthode jufqu’à parfaite gueulon, 
qui cft toujours feure aptes le iroifteme 
Accès. Et comme elle arrive Couvent plu¬ 
tôt, ileft bon d’avenu quon doit cel- 
fer le Remede , d’abord qu on (e trouve 
guéri de quelque Fièvre que ce fort. On 
doit feulement dans la Cuite Ce purger deux 

OU trois fois. c , 

Dans les Double-Quartes il faut donner 
le Remede le matin à jeun la veille de 
l’Accès-, 5c la fécondé Pnfe fix heures 
après le dîné. La troifîéme Pnfe le don¬ 
ne avant laFievere ou à Vcntree de 1 Accès, 
& la quatrième Pnfe (U heures apres que 
la Fievre aura cefle. On continue lame- 
me Méthode le lendemain ,& les jours 
Suivants jufqu’à parfaite GuenIon^ 

Dans les Triples-Quartes,il faut donner 
le Remede trois jours de Cuite de la meme 
maniéré. Les Malades feront toujours 
guéris le troifîéme ou quatrième jour. , 
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Dans les Fièvres quotidiennes, on aï 
prendra trois jours de fuite , trois heures- 
avant le Redoublement, & & he “ reJ 
apres que la Fievre aura ceffé. 

Dans les Fièvres Tierces, on prendra 
la première Prife, l c matin à jeun la veil e 
avoifd“ C '’r &laft c C ° ndc ' fix h “res après- 
l’Accés In & l a 3 tr °' 1 ‘? me trois heures avant- 
O & ^Uarrieme, fix heures après. 
On réitérera les Pnles dans le m&Jor ‘ 
*e , jufqu a ce que le Malade foit 2 ueri 
c^a AS! POUr ^^rnaireapréflerc: 

nf e°| anS o CVrc! Doubles Tierces, on 
prendra le Remede trois jours de fuite 

S^«res.&enca; 


. i cs au “ es Fievres , & en cas 

qu on ne puifle le donner précifément trois 
heures avant l’Accès, on le donnera i 

e * CC H? U d ’ UD Re<J ouble- 

à l'ilard A k ‘ 01t ? brCrVer S cne -ralcment 
ai egard de toutes les Fievres. 

Dardes^ 1" S M, ladesfont agitez la nuit 
Lr i^ T Infomni . es * Par des Chaleurs ou 
Pat des Inqu.etudes , on leur peut donner 

lefo.rune Emulfion, avec leïquatre si 

mences froides & les Amandes.en y ajoû- 

rantuneOncede Sytop deNe’nupirou 

de Dtacode Aptes que !a Fievre aura cef- 
j;le Couvalefcent feménagera avec foin; 
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car on ne peur pas tout d’un coup recou¬ 
vrer Tes forces, ni (e rétablir entièrement: 
fur tout lorfque la F evre a été extrême¬ 
ment violente , qu’elle a été maligne , ou 
qu’elle a duré un tems confikrabie. Il 
faut fe purger dans la fuite, autant de 
fois qu’on en aura befbin , & rtgler 
fon R gime de vivre, d’une manière con¬ 
venable à fa Maladie & à fon Ttmperam- 
ment. 
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POVR TRAITER LES MALADIES 
des Reins } & de U Kfie 3 par Pufate d* 
Baume, fait avec laRacine deP arerabrava . 

L A Partie extérieure des Reins eft for- 
niée d’un amas de petites G landes, qui 
fervent a filtrer les Urines ; & la partie in¬ 
térieure eft formée d’un grand nombre de 
petits Tuyaux, par lefquels l’Urine f\ 
mefure quelle fe fepare de la MafTe du 
Sang ) fe déchargé dans le Baflîn. De là 
elle coule par les Ureteres dans la Vdfie, 
qui eft le Refervoir où elle fejemtne jùfl 
qu’à ce quelle foit aflez acre, & en allez 
grande quantité,pour irriter la Membrane 
nerveufe qui tapiftè les Parois internes de 
cette Partie. Alors la Vcflie fe relTerre , 
les Mufcles du bas Ventre la prelfent, & 

1 Urine en eft exprimée avec rapidité. 
Tout cela fe fait fans peine & fans dou¬ 
leur, pendant que l’Urine, & les Parties 
par où elle pafte,font dans leur Etat nacu- 
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rel j mais l’une 8c l’autre font fujettes a 
beaucoup d’accidents. 

L’Urine devient quelquefois trop acre, 
êc trop ardente , pour lors elle irrite fans 
ceffe le Col de la Veflie. On urine à tout 
moment, & l’on fent une ardeur infup- 
portable dans le Canal del Uretre. 

Quelquefois elle eft fi chargée de Boiie, 
ou de Glaires, qu elle fait des obftrudions 
dans les Glandes des Reins: ce qui caufe 
une fuppreffion d’urine , lorfque tout le 
corps des Reins eft bouché -, 8c une Dimi¬ 
nution confiderable, s il n y en a qu une 
Partie d’embaraflee. Quelquefois le Tar¬ 
tre qu’elle charie avec elle, eft fi difpofé à 
s’ujajr parle mélange des Glaires, que plu¬ 
sieurs de fes Parties s’accrochent enlemble, 
avant que de defoendre du Rein j & c eft 
ainft qucle Calcul 8c la G tavelle fe for¬ 
ment. Ce Sable 8c cette Pierre, qui fe 
forment dans lesReins, caufentà leur tour 
un très grand nombre de Symptômes. 

La Pierre caufe ordinairement une Pe- 
fanteur continuelle dans cette Partie, 8c 
quelquefois une efpcce d’Engourdiftè- 
mem à la Cuiffe. 

Si elle s’ébranle, elle excite des Dou¬ 
leurs infupportables, aufquelk s on a don¬ 
né le nom de Colique Néphrétique , 8c 
Z ij 
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ccs douleurs font continuelles, Iorfque la 
figure de la Pierre eft fort irreguliere! 

En ce cas la, il arrive fréquemment que 
quelque petit VaifTeau s ouvrant dans les 
Reins, le Sang qui secoule fe mêle avec 
1 Urine, la rend fanglante, & caufe quel¬ 
quefois une Hemoragie confiderable 
La Partie du Rem qui eft dcchirée, 
luppure afLz fouvent. Il s’y forme quel¬ 
quefois un Abcès f ou un Ulcéré, les Uri¬ 
nes font purulentes : cet Ulcéré caufe 
preique toujours une Douleur fourde , & 
de tems en rems des Douleurs extrême¬ 
ment vives accompagnées de Fievre. Ces 

Maladies durent pour l’ordinaire beau¬ 
coup d’années. 

Voila les Accidents que la Pierre a cou¬ 
tume de cauler, lorfqu’elle refte ergao-éc 
dans le Rein, fi elle s’en détache , 
quelle s’arrête dans les Ureteres , elle y 
excite des Douleurs incomparablement 
plus vives que celles dont nous venons de 
parler: parce que les Ureteres font infini¬ 
ment plus fcnfibles que la fubftance des 
Reins. 

Outre la violence de la Douleur que 
caufe une Pierre engagée dans lesUrete?es, 
elle eft luivie de Maux de cœur & de y 0 - 
iMUemenrs 5 cette Douleur 3c ces vomif- 
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femens durent jufqu’à ce que la Pierre 
foie défendus dans la Vçffie. Lorfque 

cela arrive , & qu’elle eft:alPz petite ppur 
partir par le Canal de 1 Uretere, elle fort 
avec l’Urine.Mais fi elle eft trop groffe.elle 
s'arrête dans la Veille, où elle groflit m- 
fenfiblement pnr l’union des Parties tara- 
reufes de VU dne,qui s’attachent continuel- 
le ment à fa fu perfide. r 

CetteMaladic eft des plus facheu.es, par¬ 
ce qu’on ne peut efperer d’en guérir que par 

loVradon de la Taille ; & ? ne ceux qu. 

prétendent avoir le fcctet de la drffoadre, 
L veulent que tromper eMalade.Pendanr 
que la Pierre fejourne dans la Veffie. elle 
ca'ufe plufieurs Sympt&mes très different , 

des Ardeurs d’Urine prefque continuelles, 
desGonflements 8c desDouleuts tres-vives 
dans le Col de la Veflie, au moindre faux 
pas que l'on fait. Elle produit aufli desEn- 
vies frequentes d'Uriner, un fent.ment de 
Pefanceut vers l'Os pubis , & quelquefois 
des Retentions d'U ine.lorfqu elle s enga¬ 
ge dans le Canal de l’Urethre. 

8 Si elle eft raboteufe & irreguliere;les 
Douleurs font plus infupportables : car 
elle déchire de petits Va,fléaux qui font 
rendre du Sang-au Malade.ôc ede fait des 
Excoriations dans laVeffie, ^quelles de- 
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gencrcnt en Ulceres,&:produifem fouvent 
des Champignons qui rendent l'Opera¬ 
tion mutile. ^ 

Lors qu’il fe forme du Sable , les \j {_ 

«%!hl trC T IlCS P ° Ur l'ordinaire.ac 
ce Sable excite des Ardeurs d'Urine en 

raclan 1 ClM ', Q^g. ££ 

dans les Tuyaux excrétoires des Reins, & 
pro wt alors une Colique Néphrétique , 

1 quede comme çel les qui ont pour prin¬ 
cipe le Calcul & la Boue, caufe Couvent 
un entière Suppreflion d’Urine. 

L Urine eftquelquefois.fi acre & fi ar- 

dcnie.qu die caufe une Envie continuelle 
V f ffii n , e Z 0 C q r n «P(*Ue Tcnefine de 
exc tftaCC ° mpagneededoulcurs 

„ A*r'f' e Cft ™ Corc fu ) ette » uneefpe- 
ce de Gale qui s attache à fa Partie inter- 
ne, la refferre & la durcit pour lordinai- 
«, fi l on n y remédié promtement. 

Mais il faut bien prendre garde de 
confondre les Maladies des Reins & de 
la Vclfie avec les Accidents qui arrivent 
alUiethre. 11 fe forme dans ce Canal 
des Gonflements, des Ulcérés, des Chairs 
aveufes,& desCarnofitez.qui empêchent 
Ecoulement de fUtine. Dans cet état 
ia Vefliepeut être remplie/es Fibres char. 
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n „ s8£ les Mufcles du b« Ventre peuvc« 

fe Serrer Se la Qbftacle 

XK"!? C«re Mdadreeft rres & dan- 
gcreule , & il n'y a que U S ? oie & 

»TS,r 

5;S5;!”vSrf ^ ■ 

fonvent tout-à-fait paralitique. 

On a iufquici employé un grand nom¬ 
bre de Rem^es.contre les Maladies des 

Reins & de laVettie. LesDiureuques font 

ceux qne Ion a le pins nus en ufage 

mais ^'expérience a fait voir , que dans 
beaucoup^'occafions ils ont ete plus nui- 
fiblcs quLiks. Ils ont cauft quelquefois 
des defordres aSfez. fâcheux , pour fa« 
aprehendet de s'en Servir en^ toutes «n- 
contres, parce que chanant trop de M 
tieresàlaLs, & précipitant l 
damentlesUrines, dsçaufoie tdesS 
ptellions entières,& des Doulems c 

trêmes & continuelles.Cependant on etoit 

CentobligÉdetenterce^fcc.»»^ 
grê qu'on en eut : parce qu^on nencon. 
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noifloit pas de meilleur. Maison • 

“ * découvert Æ îf 

Je Se 'mff cIrZT?'» ^ 

Sc:t par f inc “^te 

terî"^ 

fetr ^ede mau P vaffof5: 

effe; S f P ecfi q p ::r 0 parcr fo C ?“ 

pecua„ p >& rrAi u ^"r n . a i dem y- 

^9u.apré S enavr;,i y o V „t td M t' 

Pierresgroliés comme des.O'ive S Æ 

font par là garantis de la Taille . l’ & & 

A2S3Sk?5SS: 

&de!a Veffie m l ™ bjraS des Rcins 

femblc , & 1 “ ,3 e P ,ufi ews Grains en- 
* ^ les empcchoit de couler «Se de 
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fevuider pat les Urines. Ce Remede ta- 
rime & fottifie-cncore ces Fautes, 8c p 
paife en même tcms les irritations dou- 
loureufes, qui s’y font fcntir. • 

Ce, x qui font fujets à des Accès de Co- 

liquc Néphrétique doivents en krnrl» 

cinq derniers jours de 1» Lune , & f . P« 
ger immédiatement aptes. c - ft-a-dtre, le 
lendemain du cinquième jour, avec les 
Pillule? Purgatives: 

On doit boire dans ces occafions, e 
jour qu’on prend ce Remede , une Pinte 
d’E .u de Forges. ou de Fontaine, dans 
laquelle on fait infufer a froid deux Ox- . 
gnons blancs coupez menu une Poignce 
de Racines de Guimauve , deux Pinces 
de Feuilles d’Orties piquantes lechees, K 

un peu de Graine de Lin. 

Lorfque dans ces Accès , les Don e 

font fort grandes, on peut donner U 
Teinture de Corail, qui les appaifera pour 
quelque tcms, 8c n'cmpechera pasleGra- 
& faire fon chemin. On ré.tcre cc 

Remede félon le bcfoin. , 

Ce Baume eft encore très bon dans les 
Ardeurs d’Urine , dont l'Acrimonie caufe 
Couvent des Douleurs infuportables. On 
peut aufli avoir recours, dans ces Attaques 
violentes, à la Saignée du Bras ou du 
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|icd , a 1 £au de Poulet avec les quacte 
Semences froides, aux Emulfions ? aux 
ifanes, aux Fomentations , aux Demi 
bains & aux Lavements adouciffants ; le 

2e heures en douze heures • afin . 

Ïfl^n'^^q-ïquefos'ÎTstSS 

ro P o„ remplie n> caSf/quelquë de. 

frotte S 1 ^ 

frotte la région des Reins & de la Veille 

c c Sr deunp ™ ck " d - 

vec I Hmle de Scorpion compofée de 

atuole, & on applique pardeiTus ce 

bes Si’ Une fomentation avec les Her- 

dans les ï ' emeS ’ 4 a °" fait enrrcr suffi 
° ns les Lavements du Malade Fr.fi 

û'gne plulieurs fois > & fi Ig Maladieë™ 
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piniâtre , en en vient au Demi-bain & a 

de levers Purgatifs. ^ 

CeRemede fera toujours fon effet, a 
moins que U fuppreffion ne vienne d une 
greffe Pierre, ou de la PatilyGe de «: 
parties*, car alorson ne fç»ro,r etre fou- 
| Lè que pat la Taille , ou la fonde, ou 
,1a Ponftion. Si les Catnofitez font la cau- 
fe du mal, on ne peur en être guéri que par 

K Ceux quifent attaquez de ces Maladies 
i doivent s adreffer à M. Maréchal prefera- 
'blrmen^à tout autre. Il «ûffir de dutide 
lui pour faire fon Eloge, que M. le Va 
mier Médecin l'a ebo fi pour fe faire faire 
VOperationde la Taillei, qm eut tour le 
fuccés qu*on pouvoir denrer. 
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DE LA 


DYSENTERIE. 


I & < ^n S r eVentrc * IeF,u5tdeS “g.: 
, Ia Dyknterie ont été regardez de ’ 
tout tems-, comme des Maladies tres-dan, ' 
gereufo& très difficiles à guérir * mais 

û rKStS,*****"*-*-- 

frequentes fa„ g l antcSj puruI ' nres & d 

rnede U ^ S * A vantc l u * on eût trouvé un Re- 
mede fpccifique contre ce Mal, il ne fi- •< 

mffortpomtqr il n’eût paffié par tous les ' 

degrez. Car il fortoit d’abord des Matiè¬ 
res gluantes & graiflèufes,teintes de San» . 
^fouventaedifeentesClouleurs. D aS 

mm K ° n VU ' doit 9 ue,1 î u « Filaments 
rend br T H *é &aanS ,e P ro g r ésdu mal on 
Z d °‘% S î f P eccs de Caroncules ; ce qui 
durort affez long- tems, pour mettre à bout 
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U patience du Malade, qui fouffrott des 
douleurs infupporcables La Nature eu 
gueriffoit quelques uns, mais la vertu du 
Remedeen fauvoir peu. Car 'es unse- 
toient emportez par l'Inflammation ou 

la Gangrené des Intcftins ; & les autres, 

plus malheureux encore , periffotent par 

un Ulcéré accompagné duneFtevre lent , 

oui les minoit infenfibkment , & qui 
, rendoit la Maladie prefque toujours incu¬ 
rable. Ce n’eft pas que la M edec , ltlc 
! meurât oifive , & qu'un nombre d habiles 
’ Gens n'employaffent ce que 1 Art Sel tx- 
perierice leur avoir appris, pour arrêter le 

' progrczdeceMal.On ordonnoit toujours 
la Saignée, les Lavements i on employo.t 
les Narcotiqucsd’Emetiquc, les Purgatifs 
& les Aftringents. Tous, ces Remedes 
avoienr.rarement un heureux luccez , 8C 
Ion voyoit même, malgré ces fecours , 
périr des Armées entières par la contagion 

de ces Maladies. 

Enfin j’ay découvett 1 ufage d un K.e- 

| medefpecifiquepour tous ces maux. Le 

i plus grand des Rois en a fait Uloge : 
lors qu'aptés m'avoir ordonne de luy 
' communiquer mon fecret , 8c avoir 
reconnu Futilité que fes fujets eni rece- 
vroient, s’ildevenoit public , Sa Majcu 


tïS,S;,î£ 

dansle/MŒ CriîU ' 0nCn pCUt ^ 

Eilen eft point iudorifique,& n ’cft nulle-' 

c com° PrC ContrefcPo ><°n dans ce Pays- ' 


. PWendqu’™,. lluan 


de Venrn» «il ent *esdiiierenrsCours 
tes les O V e CO rr ,cnt enco >e dans tou- 
vomi OC I “ fions r OU 1 on a be fo,n de faire 
J e me fuis particulièrement an 

£teffr c8 V r - ! 4 feDofc -“‘ti 

ften?rr ff V ‘,? lcntsdu Vomiflcmenc, & 
cette Racine plus purgative nar 
«nepteparation doutéef ftdou ’/£ 

tes «S Ma7!| deSU , erit infai11 ’Wttnent tou-' 




dWrnV«. i ■^ t P endarit je luis obligé 

Phiques £ eS PoU,nonic ] u « 1 les Atro¬ 
phiques & ceux qui ont des Schirres co n . 
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Stables dans le Bas ventre , ne font pas 
du nombre des Malades qui doivent cfpe- 
rer de ce Remede l’avantage que ) en pro¬ 
mets ; U n’eft pas moins inutile a ceuxaul- 
quels il furvient un Flux de Sang a 1a fin 
dune grande Sc longue Maladie ; parce 
que dans ces rencomres le Flux eft oïdi- 
nairement un fignede la Diffolurion tota¬ 
le de la ma fie du Sang, & de la Mort pro¬ 
chaine. Tour ce que le Remedrpourra. 
faire, fera de prolonger les jours du M - 
lade pour quelque teins, mais il ne pio- 
duira point une Guenfon parfaite. 

Lorfque dans le Cours de la Maladie il 
furvient un Hoquet Se un Vomiffemenn 
avec une Tenfion douloureufe dans le Bas- 
ventre, accompagnée de Dejefhons f - 
blables à la Lie de Vin ou a la Lavure 
de chair (entant le Cadavre, le Malade 

effayera inutilement de guetin car ce font 

des marques certainesque la Gangrené eft 

^Pourrous les autresVlalades affligez de 
laDyfenterie,ou de differentes Eipeccs de 
Cours de Ventre , comme font la Diar¬ 
rhée bilieufe , le Cours de Ventre cur¬ 
ieux &grailieux,& mefme eTenelmc qui 
eft une envie continuelle d'aller -, pourvu 
qu'ils obfervent ce qui fuit, ils gueruont 
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hcureufcment. Il n'y a que dans U Liente- 
rie & dans le Cours de Ventre fereux . 
celt-a-dire dans certaines Evacuations 
p rracees claires, puantes & extrême¬ 
ment abondantes, où ce Remcde ne corn 
Vient: pas. 

VSAGE DV REMEDE. 

P Remierement, on donnera au Malade 
A le matin a jeun une prife du Remede 
ipecinqce, délayé dans un petit Bouillon 
ou dans un Verre de Vin rolé , -ou bien 
enveloppe dans du Pain à chanter, beu- 
vant le Bouillon ou le Vin parddTus. 
Quatre heures apres il prendra un Bouil¬ 
lon ,& le relie de la journée il vivra fo- 
brement. Ce Remede dégage leltomac & 
le Bas-ventre d une Bile âcre & vifaueu- 
le qui caufe pour l’ordinaire cette Ma¬ 
ladie. Sur les neuf heures du foiron don- 
nera au Malade quinze Goûtes de Tein¬ 
ture de Corail, mêlées dans quatre Cueil- 
ierees de Vin pur. 

Cette Teinture appaife les Fermenta¬ 
tions du Sang & des Humeurs, calme les 
Douleurs & provoque le Sommeil ; ce 
quii diTpofea guérir plus promptement. 

Le ^“demain on réitérera le même 
Remede 
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Remede fpecifique : en cas que le Malade 
Llcoipeeffé pardes Douleurs oupar 
des Evacuations frequentes. Mais le 
trouve mieux, on laiffera P^fferunou 
deux jours d-intervale entre chaque Pale, 
doul- menacer Tes forces. S il neit pas 
guéri par l! Seconde Prife du Rcmede. 
fl en prendra une Troifûme,8c meme une 

^Lcs'jours quele Malade ne prendra pas 
le Remede fpecifique, on lut donnera e 

matin & le foir une Demie pr.fe de la 
Poudre Corredivc.déîayee dans un peu de 
Vin pour adoucir les Humeurs acte , 
fortifier l’Eftomac & aider aUDi|eftton: 
mr là le Malade guérira & fe rétablira 
plus promptement. Mais fi la Dy fentene 
ou le Cours de Ventre ne font point op - 
marres ni invétérez , le Malade n aura pas 
befoin d’ufer delà PoudreCorreaive. U 
prendra tous les fous une Prife de . 
ture de Corail, Sc continuerai ulage de 
cette Teintute jufqu'à parfaite gnenlon. 
On diminue la Dofe des Remedes, t pro¬ 
portion de l’âge SC de la delicattffe du 

Tempérament. 

Il faut que le M alade s empeche, ( au¬ 
tant quille pourra ) de vomir le Reme- 
de. Cependant fi cela arrive, il ne faut 

. A a 
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faXa^d “ ura S c >«r le Remede ns 
', P 3S de fa,re fo n 'ffet.quo.que bien 
P'us lentement. O n aura Coin dans les in" 
tervalles que la.(Te le Vom.lTement, de 

tiedeX™ , Malade «laques Verres d'Eau 

tiedepour le garantir des efforts. 

Lorfque la Dyfenterie fera accompagnée 
de Ftevre , que 1 Evacuation du Sang lira 

rome 0rd r reiOU< 5" C itsD °u ) eur § s fe- 
ront exceffives : on pourra avoir recours à 
une ou deux Saignées, ce qui fera très 
neceira.re , tant pour temperer l'ardej 
de la Fievre, que pour diminuer la trop 
grande plénitude des VailTeaux , & pour 

Inteffin " o' ' SMS “ C ‘ P orte vc “ les 

Inreltins O n pourra meme au commet]- 
cernent du Flux de Ventre, purger K Ma- 
Ue avec les Pillai»purgativefpour ô-er 
d abord la trop grande quantitéX Hq. 
meurs crues & bilieufes: avant que de 
commencer 1 ufage du Rcmede fpec.fi- 

Quoique le Dévouement & la Dyfen- 
ter.e Forent fuivis d’une grande Altéra¬ 
tion, qui fait croire aux Malades que leur 

herdeT de C ^ eUr > ilfaut 
p| h ; ^ n boire mdtfcretement, rien n'étant 
£ r contraire a la Guerifon que le trop 
de Boiifon. La Soif dont ils fe-pla.gnent 
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ne vient que de ce qu’il leur telle fort peu 
de Liqueur fereufe St douce dans le S g . 
qui eft la matière de la Salive,&qu.eft 

emportée parleCoursdeVentteQ__ 

contentent donc de fe laver fouvent la 
Bouche avec de l'Eau 5c du Vin. 

Si les Tranchées continuent!: aptes les 
premières Prifesdu Remede > llfâUt 
piendre au Malade des Lavements, Ano- 
d,ps , Deterfifs, 8t Vulnéraires, décrits 

dans le Chapitre qui en traite. 

Après que le Malade fera g u j 
fon Eftomac eft encore foible,&: qu 1 n a 
ps entièrement recouvré 1 Appétit , il 
prendra le matin & le.:foir une Paie de 
Quinteffence d'Abfynte. meleedandeu* 
Cuillerées de Vin & autant d Eau. ou 
bien unVerre dcVin d Abfvnte. L e fctde 
ce Vin eft d'adoucir les Acides, de fortifier 
l’Eftomac , de corriger les Cruditcz, & 

de difliper les Vents , qui font les Acer 

dents ordinaires de cette Maladie Dans 
les Armées on peut fe ferv.r d un Verre 
de bon Vin rouge , avec une Once de 
Sucre , SC une Pincee de Cawlle ou 
Mufcadc râpée, qu’on avale le plus chau¬ 
dement qu’il eft poff.be, SC quonreiete 
félon le befoin: Pendant tout fo^u sde 
la Maladie, il fautobferver un bon Re- 
Aai 
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gime de vivre, & boire l es Tifanes nur- 
q ces dans laMethode. 

Quelquefois après avoir pris le Remede 
£***”“'* félon l'OrJreQfo™ 

^ou ï OKp 0 , ntab f o!ume P gaeri ’co m : 
il arrive quelquefois , principalement 

comme? " * P “T ! S !e dans le 

commencement de la Maladie, ou qu'on 

es rr q r‘ f refté deS UI ««s dans 

es Intcft lps . Ccft eqije| ,° nœnn 

q e le q 7V end ; & ¥»* faiefonvent 
? „J maI cft très-long & tre , diffi(j/c 

re S & J PO f ° rS r° n n ’ aura a m’ecri- 
précffe l^ £urC i f i aVOk dW manierë . 
Z T- fj'ï" 1 R cmede aura produit 
& état où de Malade fe trouvera, je fé- 

ble avcc routc l'exactitude poffi.- 

fera’le raa <J l|e ray en même rems ce qui 
Aii lad P US convenablc > pour rendre aux 

Malades une p^mteac parfaite famé. 

Toutes les Perfonnes que la delicarcdè 

ou LTîr*' Iafo,b,circ de 

les D sf empêcheront de prendre 

l«Dofa entières delà Poudre Spécifique 

une”? cont"f > 'Géreront 

n'onf ™ nde / ols le Remede,fi elles 

n onr pas crc gueries. 

des™?? rufa S edcs Pemedesles Mala¬ 
des qui viennent d etre guéris fe trouvent 
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exténuez , & veulent recouvrer prom¬ 
ptement leur Embonpoint, je leurconfeil- 
le de prendre le matin à j un , un Potage 
de Lait de Chèvre, ou de Lait de Vache , 
& de fe purger quand il fera neceüaire „ 
avec les Filiales Purgatives. 
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UES!«gl 

USAGE 

DU S P E C I F I Q_U E 

CONTRE LES HEMORAGIES. 


O N peut dire qu'en toutes les Ma¬ 
ladies qui affl.gem le CSrps humain, 
il ri y en a point de fi eff,ayantes, ni de 
Il dangereufe que les Hofioragies , n'i 
par confequent qui demandent un plus 
promt Remede. r 

La Saignée a toujours été regardée conv 
me le lecours le plus promt & le i.'us fa- 
lutaire, en effet elle cft très-utile. Torique 
1 Hemoragie eff caufée par la Plénitude . 
des Vaidcaux. 

Les Anodins font auflî de très-bons 
effets^ lorlque le Bouillonnement &c l’Ef- 
fervefcence du Sang en font la caufe. 

Les Topiques & le repos conviennent 
parfaitement à cette Maladie, lors qu’elle 
acte cxcitee par des mouvements violents, 
ou par des Efforts extraordinaires. Mai? 
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imc malheureufe Expérience ne nous a que 
trop appris , que ces Remedes deviennent 
le plus fouvent inutiles dans les Hemo- 
ragies violentes, ôc que le Malade périt 
malheureufemcnt, quand on n a pas d au¬ 
tre Secours à lui procurer. C eft^ ce qui 
m’a obligé d’en chercher quelqu’un qui 
y pût fuppléer, 5c j’ay ete aftez heureux 
pour trouver un Spécifique , qu’on peut 
dire être une des plus grandes 5c des plus 
utiles decouvertes que l’on ait faites , de¬ 
puis plus d’un fiecle , dans la Medecine. 

Ce Remede n’eft autre chofeque l’A¬ 
lun: 5c quoy que ce foit la Drogue du 
monde la plus commune, 6c queplufieurs 
habiles gens en ayent fait 1 Analyfe, on 
n a point cependant encore parle de les 
Qualitez eftentielles, ou du moins cela 
n’eft pas venu jufqu à moy -, car fi elles 
euftent été fuffifamment connues aux Mé¬ 
decins , il eft certain qu’ils auroient trop 
eftimé ce Minerai, pour le reléguer par¬ 
mi les fimples Topiques, qui ne convien¬ 
nent qu’à la Chirurgie. 

C’cftunRemede précieux qui peut leul 5 C 
fans inconvénient, détruire radicalement 
toutes les differentes caufes des Pertes de 
Sang, 6c en reparer en même tems les 
mauvais effecs^ayec promtitude 5c facilité» 
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La Pinfpart des Auteurs n’ont point 
appréhendé de dire que l’Alun a plus de 
Sripcieité que le Vitriol, & qu’on ne peut 
avancer la Confolidation des Ulcérés 6>C 
des Vaiffeaux ouverts, par un Remède 
plus efficace j mais j’ay éprouvé que Ton 
mage interne eft encore fpccifique contre 
toutes Portes d’Hemoragies. 

î! agit également dans les Crachements 
& dans les Vomiffiements de Sang ; il 
guérit le Flux des Hemoroïdes, & l’E¬ 
coulement du Sang qui provient de l’Ou¬ 
verture de quelque veine dans le Çprpsjil 
arrê e le Saignement de Nez , & celui qui 
le fait par le conduit des Urines , &c par 
toute autre Voye;mais on doit laiffier agir 
la nature dans les Hemoraigies,qu’on pré- 
Fume êtres critiques , dans le Cours des 
Fièvres , ou autres Maladies. 


o On Fera ai Cément convaincu de ce que 
j avance Fur les effets de 1 Alun, lorsqu’on 
aura lu la Diffierration que j’en ay faite y 
Feu S-A.R. Monfieur, voulut bien qu’elle 
luy fût dediée, & me fit alors l’honneur 
de m’agréer pour l'un de fes Médecins. 
Ce livre Fe vend chez le Sieur d’Houry. 

Le Spécifique que j’y propofe, efi un 
iv mede d autant plus eftimable, qu’on 
le trouve par tout, qu’il Fe prépare prom- 
temenc, 
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fument, &c que fi l’on obferve cc qui eft 
marqué plus bas, il guérit fûrement, quel, 
qu’incurable que paroifle le Mal > pour¬ 
vu que les forces ne foient point entière¬ 
ment épuifées , & que la caufe ne provien¬ 
ne pas de quelque inftrumenc tranchant. 

VSAGE DE UALVN DANS 

les Hemoragas. 

P Renez de l’Alun de Roche , formez- 
en des Pillules de la grolTèur d’un 
gros Pois, avec la Pointe d’un Couteau. 
Faites-en prendre au Malade le poids d’un 
Demi Gros dans du Pain à chanter ; 
faites-lui avaler par-defius, un Verre de 
Tifanecontre lesHemoragies,telle qu’elle 
cft décrite dans la Méthode , ou un Ver¬ 
re. d’Eau panée, & donnez lui un quart 
d’heure après , un fécond Verre de la 
même Boifion. Il faut réitérer ce Reme- 
de deux heures en deux heures dans les 
occafions prenantes, où le Sang fort à 
gros Bouillons.On commence d’ordinaire 
à s’appercevoir de la diminution du Mal , 
après quatre ou cinq Prifes, & la perte 
s’arrefte toujours peu à peu , fans que le 
Malade fente d’autre changement au de¬ 
dans du Corps, que quelque Maux legerf 
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de cœur qui durent tres-peu.il n'y a point 
d’Hemoragie,de quelle nature qu’elle foir, 
qu’on ne guerifte entièrement en trois ou 
quatre jours au plus. Lorfqu’ellc eft ap- 
paiféeon ne donne plus de ce Remede > 
que de quatre heures en quatre heures > de 
quand la Perte eft entièrement ceffée, on 
ne laifte pas de continuer encore l’ufage 
des Piîlules pendant quelques jours. Mais 
le Malade n’en doit plus avaler qu’unePri- 
fe le matin, de une autre le foir. Dans les 
Pertes, de dans les Hemoragies nouvelles 
de peu conliderables , il fuffit de donner 
une Demie-Dragme du Remede le matin 
à jeun, de autant le foir. 

Ce que je trouve de plus ûngulier dans 
l’Ufage de ce Remde, c eft qu’on ne le peut 
jamais donner mal à propos , de qu’il n’y 
a aucun Contre- tems à craindre, en quel¬ 
que état , ou en quelque difpofttion que le 
Malade fe puifte trouver, quand même il 
fc rencontreroit une Complication de 
Maux.J’en ay donné depuis plufieurs an¬ 
nées à un fi grand nombre de Perfonnes , 
que j’en puis parler avec aftiirance , de juf- 
qu’à prefent je n’ay point connu de Reme¬ 
de plus Spécifique , de dont les effets bif¬ 
fent pluspromts, plus furs & plus doux. 

Si les Malades fe trouvent agitez la nuit 


& de leurs Remedtf. 30T 

mt' îa Toux , ou par 1 ïnforrmie on peut 
leur donner une Prife de Teinture de Co¬ 
rail , qui convient même parfaitement à 
toutes les LLmoragies. 

Pour le Saignement de Nez, on prend 
les PiUulesdans le tems ordonné, & en 
même tems on réduit les mènes Piilules 
en Poudre fubtile , avec autant de Poudre 
d’Yeux d’Ecteviffis. On en met un peu 
au bout d’une groffe Tente qu’on fourre 
dans le Nez, &c qu’onylaifle aufli long- 
tems qu’on le juge à propos. Pour l’ôter , 
il faut refpuetun peu de Bouillon gras 
par le Nez, afin que cette Tent. étant ainfi 
hutrr&ée, fe détache fans faire une nou¬ 
velle Excoriation. 

La Perte de Sang par les Hemoroïdes 
eft tres-difficile à guérir , parce qu’ordi- 
nairement elle revient peu de tems après. 
Il efl à remarquer que ces Récidives font 
eau fées par les efforts qu’on fait en allant 
à la Selle,lefquels rouvrent les VaifTeaux ; 
de comme c’efl: un befoin dont on ne fe 
peut exemter, c’eft ce qui fait la difficulté 
de guérir ces fortes de Pertes. La Réflexion 
que j’ay faite fur cette difficulté, m’a con¬ 
duit à une maniéré de la furmonter , qui 
m’a toujours parfûtement réuffi. C’efl: 
de prendre l’Alun en poudre, d’y mêler 
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autant de Farine, & d’en faire un Suppofi- 
toire avec le Mucilage de Gomme Adra- 
gant. Il faut mettre un de ces Suppofitoi- 
res le matin , l’autre le foir , &c le garder 
deux heures \ par ce moyen les VaiUcaux 
fe réunifient, & la Cicatrice fe trouve fi 
forte, qu’elle refïfte aifément dans la fuite 
aux Efforts que l’on fait. 

Il faut obferver pendant le tems de la 
Maladie un bon Régime de vivre , 
préférer fufagedu Ris à toute autre Nour» 
riture. 

Après la Guerifon,les Malades doivent 
être purgez trois ou quatre fois avec les 
Filiales purgatives, &c prendre félon le 
befoin , des Lavements rafraichiflants. 

Toutes les grandes H moragies font 
prefque toû;ours fuivies de Dégoût, d’Al- 
teration,de Laflitude, de Battement de 
Cœur, d’Inquietude , de Douleuts de 
Tête, èc de quelque Mouvement de Fiè¬ 
vre. Mais le Malade ne s’en doit pas in- 
quieter,car ces Accidents ne durent gueres 
plus de quinze jours ou trois Semaines, 

la Fievre diminue peu à peu, fans qu’il 
foit neccfiaire d’employer aucun Fébrifu¬ 
ge, 

L’ufage du Laitefi: très-convenable dans 
la fuite pour adoucir les Humeurs &: pour 
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rétablir promtcmcntlcs Malades. L Eau 
de Forces eft encore merveilleufe pour 
fcemperer le Bouillonement & la Chaleur 
du Sang : ce qui prévient aifement les 

Récidives. , 

On employé encore avec lucces dans 
les Hemoragies les Herbes Vulnéraires , 
dont nous allons parler. 

V 
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les proprietez 


ET L’USAGE 

Des herbes vulnéraires^ 

C Es Herbes font univerfellement bon. 

nés, & d’une utilité très - grande , 
contre toutes les Maladies, caufées par 
1 Alteration , & par la Corruption du 
Sang , qu’elles rétabüffient dans ion état' 
naturel. 

On les donne avec fuccés dans toutes 
les Hemoragres , 8c lors qu’il s’agit de 
confol.der les VailTeaux rompus. 

Elles fervent enco; e à diffioudre le Sang 
extravafe 8c coagulé dans la Tête & dans 
le Coipsqrar des Chutes^ par des Coups^ôc 
par desEfforrs extraordinaires. Et elles ne 
font pas moins efficaces dans les Abcès, 
dans les Fiftules, 8c dans les Playes reven¬ 
tes 8c inveterees,tant internes qu’externes. 
On en fait ufer aux Poûmoniques 8c à 
ceux qui font attaque z de Fievres lentes. 

Les memes Herbes font d’un excellent 
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ufage dans les Dyfcpteries , & dans les 
Cours de Ventre opiniâtres & entretenus 
par des Ulcérés dans les Intcftins. Elles 
foulaient les Patalitiques, les Goûteux > 
& ceux qui'font fujets à la G tavelle : elles 
font d’une très grande utilité dans les H y- 

dropifies nailEantes-,elles enlevent es Opi¬ 
lations du Foye & de la Ratte^elles for¬ 
tifient l’Eftomac, Facilitent la Digeftion, 
èc font ce (Ter les Dégoûts- Ceux mêmes 
qui jouiffent d’une parfaite Tante, peuvent 
en ufer pour fc la conferver , & n en doi¬ 
vent jamais craindre aucun mauvais crt.t, 
car ces Planés font toutes balfamiques, 
8c n’ont aucune qualité nuifiblc. 

'MANIERE DE ERE'P ARER 

le Herbes Vulnéraires. 


P Renez le Poids d’un Demi gros de 
Vulnéraires afforties , mettez-lc dans 
un Pot de terre Verniffé -, verfez- y pardel- 
fas un Demi feptier de bon Vin ou d Eau, 
ou de Petit Lait tout bouillant, ou de 
Bouillon fait avec le Veau ou le Poulet. 
Couvrez le Pot, & les laiffez in tu fer jul- 
qu’à ce quelles foient tombées au fond : 
verfez enfuite la Liqueur par Inclination 
dans une rafle, &y ajoûtez du Sucre le 

•’Ion votre volonté. .... 

B b ni) 
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On prendra, le matin à jeun, la pré* 
miere Prife chaude comme du Thé f 8c 
, ux ou trois autres Prifes,dans la jour- 
nee , entre les Repas. On en continuera 

I w g f Ç US ° U raoins [on Z te ms, félon 
laMiladie , augmentant ou diminuant la 
dofe des Herbes félon le befoin. On peut 
en appliquer le Marc fur les Plaies, ou fur 
les 1 arties doulourcufes. 
i On fe fert de differentes Liqueurs pour 
les faire mfufer , félon les differentes Ma¬ 
ladies. Ceux qui ont befoin d’être fortifiez 
oc echaufez, doivent employer le Vin. 
<-eux qyi doivent être temperez ou rafrai- 
Y 115 ’ le lervent d’Eau de Fontaine, gu 
de Petit Lait. 


Les plus exellentcs de ces Herbes Vuî- 
nerames font, la Sanicle , la Véronique, 
a ugle , le Scordion,. la Pirole, l’An- 
gÿue Je Pied de Lyon, la Verge 
d Or, 1 Aigremoine, la Pervanche, l’Hy- 
pericon & le Camedris. 


Qwand elles font cueillies , on en fait 
lecher les Fleurs &c les Feuilles ; & l’on 
prend partie égale de toutes ces Herbes, 
Çju on a foin de bien mêier, pour s’en fer- 

vir dans le befoin. 

Ceux qui ont connu les premiers la 
vertu de ces Plantes, en ont fait fort long- 
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ïem$ Un Myftere,& fe font contentez d’en 
faire voir feulement des Expériences, fans 
en découvrir le mélange & l’ufage. 

Ces Herbes Vulnerairescroiflfcnt endif* 
ferents Paisjmais les meilleurs fe cueillent 
en Suilfe, fur la Montagne de Dole , prés 
de Geneve. 
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L’APOPLEXIE- 

L ApoplexieeftunAfToupiflementtrès- 
profond, pendant lequel le Malade 
perd tout a couple Sentiment 8c le Mou- 
vemenc. On lui donne différents nom#, 
félon les differents degrez, de fa violence. 

Lorfque le Malade , excité fortement 
par les Perfonnes qui s’empreffent de le 
fecourir, ouvre les yeux 8c répond à^e 
qu on lui demande , on appelle ce mal 
Ajfechon Comateufe. Lorfque le Sommeil 
efl un peu plus profond , que le'Malade . 
ne fait qu entre-ouvrir les yeux , '8c re¬ 
tombe auffi-tôr, fans répondre un feul mot 
a ceux qui l’interrogent, on l’appelle Af- 
f ' üon Garotiqiw, Enfin,, lorfque tous les 
efforts que l’on fait pour éveiller le Mala¬ 
de font inutiles, on l’appelle Apoplexie, 
Cette Maladie commence pour l’ordî- 
naire fans Avanr-coureur. Celui qui eneft 
attaqué tombe fubitement ; la Voix lui 
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îflânque tout à-coup : Tes Yeux font 
fermez , &c toutes les Parties font dans le 
Relâchement & dans l'inaction. S ion lui 
leve le Bras, la Jambe, ou quelque autre 
Partie, elle retombe par Ton propre poids 
dés qu’on celle de la retenir. On a beau 
l’appellcr par Ton nora 5 lui crier aux oreil¬ 
les , le pincer rudement, tout eft inutile, 
il ne voit ni n’entend } enfin il 11 e différé 
d’un Mort , qu’en ce que la couleur de 
fon teint n’eft pas fi livide , & que le 
Pouls Sc la Refpiration fubfiftent, quoi¬ 
qu’ils ne laiffent pas quelquefois d'être 
plus foibles que dans leur Etat naturel. 

L’Apoplexie fedivife ordinairement ers 
deux efpecesj fçavoir,la Sereufe , &c la 
' ^dnguinc- 

La caufe ordinaire de l’Apoplexie Se¬ 
reufe, confilte dans une abondance deMa- 
tieres crues, indigeftes &c vilqueufts, lel- 
quelles paffants des premières Voyesdans 
la malle du Sang,cn troublent laFermenta- 
tion de telle maniere,que les Parties fubti- 
les qui compofcnt les Efprits animaux , fe 
trouvent embaraffées, & beaucoup plus 
chargées de Serofitez qu’à l’ordinaire. Ce 
qui eft caufe qu’elles relâchent le Cerveau 
& les Nerfs , au lieu de les entretenir 
4ans l’état de Tenfion, qui eft neceffair© 
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pour produire le fentiment &c le mouvez 
ment, & c’eft la fource de tous les fym-» 
ptômes que nous venons de rapporter. 

A l’égard de l’Apoplexie Sanguine, qui 
eft encore beaucoup plus dangereufe que 
la première , elle eft le plus Couvent cau- 
fée par un Epanchement de Sang, dans 
la Subftance du Cerveau , lequel eft pro¬ 
duit , tantôt par des Caufesexternes com* 
me un Coup 3 une Chute , un Abcès , &c. 
&: tantôt par une Obftrutftion fubite de 
quelques Glandes du Cerveau. Cette A- 
poplexie eft abfolumcnt incurable , lors 
qu’on ne peut pas vuider le Sang excra- 
vafé , par l’operation duTrepan. Ellefe 
diftinguede la Sereufe, en ce que le Pou ls 
eft beaucoup plus grand & plus fort , que 
les Vaiftèaux font plus plains & fort ten¬ 
dus, &c qu’il paroît une grande Rougeur 
fur le vifage } quelquefois le Sang n’eft 
point extravafé , &; les Vaiffeaux ne font 
que gonfbz. i alors on a lieu d’efperer de 
guérir parla Saignée. 

L’Apoplexie peut encore avoir pour cau- 
fe une très grande Fermentation de Sang, 
qui par fa Raréfaction, go :fle , tend , ôc 
ouvre quelquefois les Vaiif aux , particu¬ 
lièrement ceux qui pénétrent dans la Sub¬ 
ftance corticale du Cerveau , à caufe de 
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leur Tilïu mince & délicat. Pour lors les 
Efprits , trouvant les Glandes qui font de- 
ftinées à la Sécrétion , extrêmement fer¬ 
rées j ou ne peuvent plus fe filtrer , ou fe 
féparent en fi petite quantité , qu’ils ne 
peuvent fuffire pour produire le Mouve¬ 
ment & le Sentiment des Parties -, & c’cft 
de-là que dépend la Cefiation de l’un 8c 
de l’autre. Cette Apoplexie eft à propre¬ 
ment parler , une efpece d’Apoplexie de 
Sang, car elle a tous les mêmes Accidents. 
Mais ce qu’elle a de particulier, ce font 
desMouvements convulfifs très-frequents, 
qui la rendent pour l’ordinaire incurable. 
On la traite de même que les Apoplexies 
dé Sang j mais dans celle-ci les Malades 
fouffrent beaucoup avant que de mourir. 

L’Apoplexie dégénéré fort fouvent en 
Paralifie : en voici la raifon. 

Pendant l’attaque de l’Apoplexie, les 
Glandes du Cerveau fe relâchent, &: laif- 
fent palTer quelques Parties groffieres , 
qui étant pouffées vers les Principes de 
quelquesNerfi, y font Obftru&ion 5 c les 
bouchent* de forte que les Efprits n’y pou¬ 
vant plus pénétrer, les Parties où ces Nerfs 
vont fe répandre , relient Paralitiques , 
quoique le Cerveau fe rétablilTe, <k que 
les Efprits reviennent à leur état naturel. 
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La Paralifie eft plus ou moins confide- 
fable, fuivant que l'Humeur qui fe de- 
pofe du Cerveau eft plus eu moins abon¬ 
dante jtantôt elle occupe toutes les Parties 
qui font au deftous de la Tefte , & on 
l’appelle Paraplégie ; tantoft la moitié du 
Corps eft entreprife, ce qui fait Y E mi- 
plegie *, quand il n’y a qu’une feule Par¬ 
tie affligée , comme la Langue, un Bras, 
Une Jambe , on l’appelle Parali/ie parti¬ 
culière. 

Il y a encore une autre AfFc&ion fo- 
poreufe qu’on appelle Léthargie , pendant 
laquelle les Malades fontaftoupis de mê¬ 
me que dans l’Apoplexie, mais ils le font 
beaucoup moins -, de forte qu’on les reveil¬ 
le plus facilement. 

Cet Aftoupiftcment eft accompagné 
d’une Fièvre &c d’une efpecc de Déliré, 
qui fait qu’ils ne répondent pas toujours 
jufte lors qu’on les interroge, &c qu’ils 
oublient dans le moment ce qu’ils avoient 
demandé avec inftance. 

La Léthargie différé affez de l’Apople¬ 
xie , en ce que celle-cy furprend tout à 
coup, comme nous l’avons dit cy-devanr, 
au lieu qu’on ne tombe en Léthargie que 
peu à peu &: par degrez. Ceux qui re¬ 
lèvent de cette Maladie, foufflent dans 
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le commencement de leur Convalefcence 
une Pefanteur de tête exceflive, reffentent 
au col une vive Douleur, & ont même 
quelquefois de la peine à refpirer. Quoi¬ 
que les Malades relient fouvent hi-bctez 
pendant quelque tems, & qu’ils femblcnt 
avoir perdu la Mémoire , leur Efprit fe 
rétablit d’ordinaire avec la famé. 

Pour ce qui regarde la Curation : 
Dans l’Apoplexie de Sang on fait d’a¬ 
bord faigner le Malade, on luy mec du 
Sel dans la bouche 3 & on le purge incon¬ 
tinent après avec la Tifane laxative \ une 
ou deux heures après on reïterela Saignée 
qu’on fait ample , jufqu’à ce que le Pouls 
f e dégagé j &: que la Circulation du Sang 
fe faffe avec liberté.On faigne ou au Bras, 
ou au Pied, ou à la Gorge. On ne donne 
la Poudre vomitive que lorfque le Ven¬ 
tre a commencé à s’ouvrir, & l’on fe fert 
enfuite de l’Elixir de vie mêlé dans du 
Bouillon, ou dans d’autres Cordiaux tem¬ 
pérez : Voila le plus prompt fecours qu’¬ 
on puilfe apporter dans cette occasion. 

Dans les Apoplexies fereufes il faut 
d’abord commencer par tourmenter le 
Malade, pour tâcher de le reveiller ,‘ôc 
luy donner dans l’inftant de l’Attaque , 
une grande Prife de Poudre vomitive? 
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On luy fera avaler , immédiatement pa£ 
deftus , l’Or potable mêlé dans untCueil- 
lerée de Vin, d’Eau impériale,de Melifi. 
fe, ou dans quelqu’autre Liqueur fembla- 
ble, & on reïterera ce Remede de quart 
d’heure en quart d’heure. Il fortifie la 
Chaleur naturelle, ranime la Fermenta¬ 
tion du Sang , le fait circuler plus libre¬ 
ment, incife les Matières gluantes ôC 
pituiteufes *, ce qui efl ie plus capable de 
foulager le Malade , en cet état. 11 faut 
aufli lui donner dans le moment, un La- 
▼ementpurgatif avec leVin Emetique trou¬ 
ble, pour dégager le Ventre. On peut 
reïterer la Poudre vomitive jufqu’à ce 
que les Evacuations foîcnt abondantes. 

La Saignée qui eft le pbs efficace de 
tous les Remedes dans l’Apoplexie de 
Sang, efttres-nuifibledanscelle-cy, par¬ 
ce qu’elle épuife les forces du Malade , &C 
qu’elle ralentit le Mouvement du Sang: 
ce qui fait que la Serofités’en fepare plus 
facilement, & fe précipité avec plus d’a¬ 
bondance fur le Cerveau. 

Les Fri&ions faites à la Tête , & les 
Poudres Sternutatoires, conviennent fort 
aux* Apoplexies fereufes , parce qu’elles 
animent le Sang , &: font évacuer les Vif- 
çofitez par les Narines j mais elles ne 
çooyiennenl 
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Conviennent pas dans les Apoplexies de 
Sang, parce qu’elles font capables d’en 
augmenter le mouvement, de le faire ex- 
travafer dans le Cerveau, 5c de rendre la 
Maladie incurable, C\ft par la même 
raifon,qu’il ne faut point prendre d’abord 
l’Emetique ni l’Or Potable dans les Apo- 
plexies de Sang. Onrafe, 5c on frotte 
la Tête, le Cou, l’Epine du Dos, avec des 
Liqueurs fpiritueufes: lorfque tout cela ne 
fait pas revenir la connoiffance , 5c que la 
Poudre Vomitive n’agit point dans l’efpar 
ce d’un quart d’heure,on la reïtere en dou¬ 
blant la Dofe. Si le Remede demeure 
fansa&ion , c’eft ordinairement un Signe 
dangereux 5c mortel : mais on peut tenter 
encore de donner au Malade quelques 
Verres.de Tifanne laxative , éguiféc avec 
une Prife de PoudreVomitive , 5c en reï- 
terer l’ufage, jufqu’à ce qu’il donne quel¬ 
que marque de connoiflance. 

Quand les premières Voyes commen¬ 
cent une fois à fe débaraffer, 5c que la 
Tête fe dégage , on continue la Tifane , 
ou on employé les Pillules Purgatives , 
autant qu’on le croit neceflaire. Que fi 
tous ces Remedes n’ont point dfffet, on 
a recours au Lavement de Tabac qui fait 
vomir fortement , 5c purge beaucoup ; 
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en même rems on applique les VentoufeS 
f. ar fiées fur les Epaules,&: après les avoir 
o,é;s , on met un Emplâtre veficatoire 
en leur place. On mec encore ce même 
Emplâtre derrière les oreilles , ôc on ar- 
rofe l’un & l’autre de quelques Goûtes 
d’Efprit de Vitriol pour leur donner plus 
de Force. 

On frotte les Membres paraiitiques avec 
de l'Eau Impériale ,&onen feringuc fou- 
vent dans les Narines du Malade : on y 
foufïle au (fi de l’Ellebore blanc 5 ou du 
Poivre , & on fe fert de l’Efprit volatil 
d. Sel Ammoniac , pour luy redonner le 
fenciment- Dans les Parahfies de la Langue 
il laut fouvent laver la bouche avec 1 Eau 
Impériale, & la temperer avec l’Eau ççm-. 
mune. 

Ma Méthode pour foûtemr les forces 
d’un Malade, &c pour ranimer fes Efprits, 
eft de lui faire prendre l’Or potable,depuis 
le commencement de 1 Attaque julqu a la 
parfaite couva lefcence. Dieu ma fait la 
grâce de guérir heureufement un fi grand 
nombre de Pcrfonnes avec ce Remede s 
que j’ay tout lieu d’efperer qu’on fera 
content de fon ufage, bien qu il n ait pas 
la Vertu de rendre immortel. 

Cet excellent Cordial n’empêche poins 
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qu’on ne donne aux Malades tous les au¬ 
tres fccours neceffaires, au contraire^com- 
me il reveille la Chaleur naturelle, il fa¬ 
cilite en mêmetems l’Operation des au¬ 
tres Remedes > ôc fait qu’ils agirent plus 
promtement, ÔC avec plus de fuccés. 

Ce qu’il faut tâcher d’éviter dans ces 
triftes*Rencontres, eft la Confufion des 
Remedes, ôc la trop grande précipitation 
avec laquelle pn pourroit les donner i car 
de cette maniéré on accable le Malade, 
plutôt que de le foulager, en ne laiftant 
pas à chaque Remede le tems d’agir ÔC de 
faire fon effet. Je conviens qu’une Perfon- 
ne dans cet état touche vivement les Aftif- 
tants, ôc que tous les moments font pré¬ 
cieux à ménager ; mais fouvent trop d’em- 
preffèment devient prejudiciable, ôc quel¬ 
quefois mortel, à moins qu’il ne foit réglé 
par la prudence. 

J^uand la Paralifîe tombera fur quel¬ 
que Partie, ce qui eft un des meilleurs 
S'gnes qu’on puifte fouhaiter pour lavis 
du Malade, on ne doit pas laifter de le 
• purger à fond avec le Remede preferit. 

Nous voyons aufîi arriver fouvent des 
Rechutes du jour au lendemain , ôc quel¬ 
quefois après plufîeurs jours d’intervalle , 
faute de Purgation forte. Ces Récidives 
C c ij 
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enlèvent ordinairement Je Malade, fàiaâ 
qu’on a ; t le lo.firde faire aucun Remedej 
c’cft pourquoi il faut toujours erre fur . 
fes gardes, après une telle Attaque. Lots 
qu’on verra qu’il n’y aura plus d’Accident 
Apopleébqne,on pourra donner deu Bouil¬ 
lons de rems à autre , tk même laiffêr 
dormir le Malade deux ou troisAeurcs , 
afin que la Nature fe puilTe rétablir , &C 
le veiller à veuë pendant fan. fommeil. 
Sa Boiflon doit être une Tifane faite avec 
la Racine,de Scorfonai: e, de Régliffij &C 
avec Feüillesde Meliffc & de Betoine. 

Quand on eft entièrement forti de cette 
Maladie on doit fe purger de rems en terns 
avec les Pillules Purgatives,en attendant 
les Saifons propres à prendre lesEaux Mi¬ 
nérales. Celles de Vichy & de Bour¬ 
bon font à préférer à toutes les autres^ 

Pour les Paralitiques,quand ils nefabt 
point entièrement guéris par les Eaux &C 
par laDouchefies Bains du Mont d’Oiy&C 
fur tout, les Bains de Nery, font fouvent 
des merveilles -, c’eft pourquoy on ne doit 
point les négliger. Cependant chacun* 
fuivra le meilleur confeil qu’on lui don¬ 
nera dans l’occ-’fion i ma ; s il cft d’une ne-* 
ceffité indifpenfable d’ufer de ces Eaux 
quand on a été attaqué de cette Maladie*. 
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ünon on eft en danger d’être bientôt fur- 
pris par le même Mal. 

Ceux qui ont reffcnti de fortcsVapeurs, 
ou qui fe plaignent de quelqu’Engourdif- 
fcmcnt des Mains du des Pieds, que nous 
appelions Avant couteursde l’Apoplexie, 
ne le doivent pas trop dater > ils feront 
fort bien de fe purger fouvent,&: de pren¬ 
dre par précaution lesEaux minérales dans 
la Saifon, 

Lors qu’étant encore en fanté ,on s’ap- 
perçoir d’une trop grande plénitude de 
Sang(ce qu’on conncîr par des Pdanteurs 
de corps, Engourdilfements, Vernges, 
Gonflements , & par des Mouvements de 
^ Ê-kaleur qui s’élèvent fouvent à la tête, & 
'allument le V tfage i on n’a pas moins à 
craindre, 6c l’<3n doit pi omtemene avoir 
recours à de grandes Saignées , qui feules 
peuvent ptévenir le danger,enfuite de quoi 
il faudra le purger. 

Enfin, tous ceux qui font menacez d’A- 
popîexie fereufe , ou qui y font déja tom- 
bez , pourront éviter 3a récidive par 1-e 
feul ufage de la Fumée de Tabac. Ce 
Simple (fl un des plus grands Remèdes 
qui 1cm connu dans la Medecine contre 
une infinité de Maladies rebelles, comme 
v U Goûte , la Grayelle, le Rhumatiime^ 
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l’Aftme , &: la difficulté de refpirer; 
11 délivre de toutes fortes de Maux de 
Tête , de Fluxions fur les Yeux , fur les 
Dents, & fur les aurres Parties du Corps, 
& de toutes celles enfin qui font caufées 
par une trop grande abondance de Pituite 
ôc de Glaires. Il débaraffie l’Eftomac de 
routes les Humeurs qui roublent la Di- 
geftion , & en diffips les Vents ôc les 
Gonflements. Quand on fe fent avoir 
befoin de vomir, on avale que’ques gor¬ 
gées de la Fumée , ce qui produitun tres- 
promt effet : le Tabac tient auffi ordinaire¬ 
ment le Ventre libre. 

Les meilleurs Tabacs à fumer , font 
celui de Virginie qui vient d’Angleterre / 
la Verine, ôegroffes Andoiiillesd’Holan- 
de ; le petit Canaffe de*Liege , ôc ceLui 
de Scaferlati, qui eft le plus doux de'tous, 
& qui vient d’Alcp 5c de Conftantinople. 
Le Tabac de Brefîl eft celui dont on fe 
fert pour mâcher. • * 

Le meilleur Tabac d’Efpagne à prendre 
par le Nez, eft celui de la Havana &C 
de Seville. Celui qu’on fait en France 
eft de S. Domingue , ôc eft lavé ôc grené. 

Le petit Tabac de Strafbourg eft le 
plus naturel ôc le meilleur à râper. 

Tous les autres Tabacs font compofez 
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par differentes pcrfonnes, & les Parfums 
qui y entrent produifent fou vent de très- 
mauvais effets : c’eft ce qui ma obliger 
de rapporter le nom de' ceux qui n en ont 
point. 
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METHODE 

POUR GUERIR 

LES PALES COULEURS. 

L Es^ Filles de l’âge de Douze ans ju(l 
qu’à Vingt, font très- Sujettes à une 
Maladie, qu’on nomme vulgairement 
Pales Coula • . Elle eft fouvent Ci opiniâ¬ 
tre , qu il eft fort ordinaire de voir des 
Filles languir des années entières fans pou- 
voir recouvrer leur fanré , quelque Re- 
mede qu’on leur fade. Cette Maladie eft 
aifée à connoître par la feule infpe&ion 
du vifage fans pouvoir s’y tromper j car 
tout le monde fçait que la couleur de la 
Peau dépend uniquement de la qualité de 
la Limphe 8c du Sang* Elle cft vive 8c 
vermeille lorfque le Sang eft dans fon état 
naturel ; c eft à dire lors qu’il s’y trouve 
une quantité proporrionnée de Soulphre 
8c de Sel volatils exactement unis enfem- 
ble par la Fermentation. Si le Sang eft 
deditué de fes Parties fulphureules 8c vo¬ 
latiles ^ 
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îatilcs,dans la proportion qu’elles doivent 
avoir entr’elles , Ôc que le mélange en foit 
imparfait* dors les Parties groflieres,la Pi- 
tuite,les Serofitcz,ou la Bile, prenant leur 
place, caufent un changement de couleur 
dans la Limphe&dans le Sang, ôc par une 
fuite neceffaire , en produifent un pareil 
dans la Peau. Car le Sang, qui circule par 
tout le Corps, ne peut communiquer qu’u¬ 
ne Couleur pareille à la fienne, c\ft adiré 
une Couleur vermeil!e,lorfque le Soulphre 
ôc le Sel volatil dominent * une Couleur 
pâlelorfque laPituiteabonde,&uneCou- 
leur jaune , lorfque c’eil la Bile qui reflue 
dans le Sang. 

> C’eft l’état où fe trouvent les Malades 
dont nous parlons, leur Vifage , leurs 
Jtlevres , leurs Gencives deviennent pâles 
&c livides. Ce Changement de couleur eft 
accompagné de Palpirarion de Cœur, de 
Maux de Tête & d’Eftomac, d’Envies 
de vomir, de difficulté de refpirer en mar¬ 
chant un peu vî:e, d’une grande Pefanteur 
de Corps, de laffitude dans les Bras,d’in- 
quietudes dans les Jambes & les Cuiflès , 
&c de Douleurs entre les Epaules. Enfin 
le Goût de ces Filles devient dépravé : les 
unes défirent manger de la Cire, les au¬ 
tres du Sel, du Plâtre , des Charbons , 
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8c une infinité de chofes pareilles. Il y 
en a qui ont une averfion generale pour 
tous les Aliments, d’autres qui ont leVen- 
tre , les Pieds 6c les Jambes enflées 3 6c 
a qui fouvent tout le Corps devient bouffi. 
Il paroît quelquefois des Taches noires , 
jaunes ou rouges fur differens endroits de 
la Peau, comme fi elle avoit été meurtrie. 
Ces Malades fe trouvent en s’éveillant, la 
Langue chargée , la Bouche pâteufe ÔC 
mauvaife, &c font fouvent plus fatiguées 
le matin à leur réveil, que le foir en fe 
couchant. Tous ces Accidents font ordi¬ 
nairement accompagnez d’un Battement 
confiderable de i’Arcere Cœliaque , d’une 
Fievre lente 8c irreguliere , 8c il fe for¬ 
me alors par la difpoficion du Sang des 
Obftru&ions dans les Vifceres du bas 
Ventre , qui augmentent infénfiblement 
la Langueur, 6c la Maladie. 

Pour guérir ces Malades, il faut cor¬ 
riger le Ferment de l’Eftomac -, enlever les 
Obftruétions, évacuer les Humeurs épaif- 
fes, vifqueufes 8c bilieufes , 8c purifier 
enfin la Mafle du Sang. Tout cela fe fait 
affez promtement, par le moyen de laPou- 
dre Correélive, qui efl: un Remede Spéci¬ 
fique , & qui guérit immanquablement 
ces Maladies,quelque invétérées quelles 
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ibient, pourvu qu’on obferve exactement 
le Régime que je preferis. 

La Malade prendra le matin à jeun , 
& quatre heures après avoir dîné, le poids 
de vingt Grains de Poudre CorreClive , 
enveloppée dans duPain à chanterjbûvanc 
immédiatement par-deffus un Bouillon 
rouge , ou un Boüillon antifeorbutique, 
décrits dans la Méthode j après quoi elle 
agira , ou fe promènera pendant une de¬ 
mie heure. Elle doit continuer 1’ulage de 
ce Remede pendant trois jours, Sc fe pur¬ 
ger le quatrième avec les Pillules Purga¬ 
tives , ou avec la Poudre Fébrifuge. 

Si elle fe plaint de Maux de Cœur ; 
alors on préférera laPoudreVomitive aux 
Pillules Purgatives , pour la purger la 
première fois. Le lendemain du Vomitif, 
elle recommencera à prendre la Poudre 
Corrective, pendant quatre jours,comme 
auparavant: & le cinquième elle fe purge¬ 
ra avec la Poudre Fébrifuge, ou avec les. 
Pillules Purgatives. 

Le jour d’après la Purgation, elleufera 
encore de la Poudre CorreCtive pendant 
cinq jourst& le fixiême elle fe purgera une 
troifiéme fois avec la PoudreFebrifuge,ou 
avec les Pi 1 Iules Purgatives. On réitéré ce 
Remede dans le même ordre, julqu’à ce 
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que la î^alade foie parfaitement guerîe, 
ce qui arrive ordinairement au bouc de 
crois femaines oud’un mois. Elle le trou¬ 
vera même foulagée immédiatement après 
la première Purgation. 

Quand on a celle de prendre leRemede, 
©n fe fert de la Qumtelïènce d’Abfynte 
pour fortifier,&; pour rétablir entièrement 
le Ferment de l’Eftomac. 

Les Rechutes peuvent arriver dans cette 
Maladie , aulîi bien que dans les autres > 
mais on les prévient aifément, en avalant 
d’abord quelques Prifes de la PoudreCor- 
reétivc, 8c quelque Purgatif; fans qu’il 
foit befoln de fuivre entièrement tout ce 
qui eft marqué cy-dclïus. 

Q^and les Malades fe trouvent gueries, 
fans être encore toun-à-fait réglées , elles 
peuvent tenter le Demi Bain 8c la Saignée 
du pied , laquelle ne nuit jamais dans cette 
occafion. 

On obferve un bon Régime, pendant 
le tems qu’on ufe de ce Remede , 8c l’on 
s*abftient de toutes fortes de nourritures 
crues 8c indigeftes, fur tout de Laitage, 
de Fromage, de Citron 8c de Vinaigre. 

La Boilfon ordinaire, pendant le repas, 
doit être de l’Eau 8c du Vin j 8c entre 
le repas on doit ufer d’une Tifane con- 


& de leurs Remedes . 3 Z 7 

venable au Tempérament. 

Quand on aura beloindeLavements,on 
les compofera félon les Indications) il fuf- 
fira d’être averti qu’il faut toujours avoir 
le Ventre libre,pendant 1 ufage de ce Re- 
mede. v 

Les Femmes qui étant parvenues a un 
certain âge deviennent lu jettes aplufîeurs 
Maladies fâcheufes, par la cefîâtion de 
leurs rtgîes le trouveront egalement bien 
de cette Méthode} mais elles feront obli¬ 
gées de fe faire faigner de tems a autre , 
du Bras ou du Pied , afin de fuppleer par 
ce moyen au défaut de laNature. Avec cet¬ 
te précaution 6c avec 1 ufage desRemedes, 
elles préviendront les Malad es auxquelles 
elles font expo fées dans ce tems-là. Cel¬ 
les qui font incommodées d une abondan¬ 
ce extraordinaire de Fleurs blanches , fe 
trouveront encore gueries par lufage des 
mêmes Remedes, ÔC par la même Mé¬ 
thode. 

S’il fe rencontroit de ces Maux extrême¬ 
ment rebelles, on aura recours aux Eaux 
minérales de Carenfac, îcfquelles produi- 
fent toujours des effess merveilleux dans 
toutes ces Maladies qui font opiniâtres, Sc 
qui font caufées par de trop fortes Obftru- 
dions. Ces Eaux temperent & adoucif- 
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fent auflï l’Acrimonie du Sang. | e fuis le 
premier qui les ay fait tranfporrer à Paris. 
ce qui en ay fait connoître l’utilité. 

Les Eaux deVic-le-Comteprifes fur les 

Leux, opèrent encore des effets fcmbla- 
bles. 
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METHODE 

POV R GVER IR LES ENFANTS 
en Cburtre pur t itfuge de lu Teinture 
de Murs. 

L A Maladie qu’on appelle Ruchitis , eft 
proprement une Conftitution fero- 
phul'eufe de toutes les Parties du Corps. 
Les Enfants nez de Parents qui ont été 
'attaquez de ce mal dans leur jeunefte y 
xeux qui ont été mal nourris > ceux a qui 
on a tait prendre d’autres Aliments que 
le Lait , pendant qu’ils étoient encore à 
la Mammelle -, ceux enfin qu’on a fevrez 
trop tôt,tombent ordinairement dans cet- 
teMaladie. Ils la contradent,faute d’avoir 
un nombre de dents (uffifant pour brifer 
les nourritures folides, qu’on leur donne 
après les avoir ïevrez -, car fans une Ma- 
ftication parfaite,la Digeftion fe fait mal, 
8c le Levain de leur Eftomac eft trop foi- 
D d iiij 
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ble pour digérer. De là fe forment des Cm- 
direz, leiquelles venant-à pafFer des pre¬ 
mières yoyes dans le Sang, épaiffiffcnt les 
Humeurs qui s’en feparent , & caufent 

pour 1 ordinaire laFicvre.L’EpaiffijflTemenc 

du Sang 8c des Humeurs dégénéré bien¬ 
tôt en Salure : la Bile devient acre 8c vif- 
queufe: le Suc pancréatique s’altere,auflî- 
bien que le refte des Levains qui fervent 
a la Digeftion : ce qui augmente la Mala¬ 
die de jour en jour. 

On obferve auffi,qu’il fe forme des Ob- 
ftru&ions dans tous les Vifceres du Bas- 
Ventre. Le Foye, la Rate, & les Glandes 
duMcfentere, fe gonflent 8>c fedurciflenr 
pour 1 ordinaire. La Tête fe groflit fou- 
vent au delà du naturel, L’Epine du Dos-' 
les Os des Bras & desjambes croiflent in¬ 
également , leurs extrémitez fenoiient; 8c 
leur Courbure naturelle augmente confi- 
derablemenr.LesChairs desCuifles devi-en» 
nent mollafles, 8c toutes les Parties du 
Corps maîgriflènt à veuë d’œil, à la re- 
ferve du Viifage qui feul conferve de l’Em¬ 
bonpoint. Tous ces Accidents font fou- 
vent accompagnez d’une Fie'vre lente. 

Lorfque la Rougeole ou la petite Vé¬ 
role n eft pas bien fortifies Enfants qui en 
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ont été attaquez,tombent prefque toûjoui s 
dans cette Maladie -.laquelle eft encore or¬ 
dinairement accompagnée de Gale, d Ab¬ 
cès, Sec- Ils ont aufii le Ventre tendu : 
ils Tuent prefque continuellement autour 
du Front : ils ont des demangeaifons au 
Nez- ils font tourmentez duDévoyement, 

2 c rendent une Matière gnfâtre,tantôt glai- 

reufe, tantôt crue,6c toujours ires-puante. 
Leurs Urines font huilculcs,& de mauvat- 
fe odeur. Enfin les uns ont une Faim cani¬ 
ne , & une Alteration perpétuelle -, es 
autres un Dégoût general pour toutes les 
Nourritures. Cette Maladie eft plus ou 
înoins dangereufey félon qu elle a fait plus 
ou moins de progrès, ÔC que la Mafledu 
'Sang eft plus ou moins alteree. LesEnrants 
attaquez de cette Maladie,ont cela de par¬ 
ticulier , qu’ils ont l’Ecrit plus meur a 
Cinq ans , que les autres à Quinze. 

Pour bien nourrir > Se pour guérir ces 
Enfants, lorfou’ils font encore à la Mani¬ 
velle , il faut d'abord obferver fi laNour- 
rice eft d’un âge ôc d’un Tempérament à 
peu prés égal à celui de taMereyfi elle jo'iiit 
d’une Santé parfaite y fi elle eft propre & 
foigneufe y fi elle n’a point les Dents 
gâtées y fi fon Lait n «fl point trop vieux. 
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trop nouveau , trop clair ou trop épais ; 
fi elle n’a pas fes Réglés ; fi elle ne fl; point 
Colereifi elle n’aime point trop le V in-, car 
tous ces défauts font préjudiciables à la 
Santé de l’Enfant. Il ne faut pas non plus 
qu’elle ufe de mauvaifes Nourritures , ni 
qu’elle fafle maigre , parce que de mau¬ 
vais Aliments ne fonr jamais un bon Lait. 

Les Nourrices font encore accoûtumées 
de prendre la Boiiilliedans leur bouche , 
avant que de la donner à l’Enfant. pour 
connoître fi elle n’eft point trop chaude. 
C’tft une Maniéré pernicieufe,car le mau¬ 
vais Suc qui fe rencontre dans la Bouche 
de la Nourrice/e mêle alors avec la Nour¬ 
riture qu’elle donne à l’Enfant, l’infcde, 
& lui communique les Maladies aufquel- 
les elle eft fujette. C’eft pourquoy il eft 
bon d'éviter fojgneufement cet Inconvé¬ 
nient, qui ne peut jamais être que tres-nui- 
fible , quand meme la Nourrice joüiroit 
d’une Santé parfaite. 

s U faut encore examiner,?! ces Enfants 
n ont point le Filet, & remarquer qu’on 
ne doit les fevrer , que lorfqu’ilsontafTez 
de Dents pour pouvoir faire la Maflica- 
tion des Aliments : ce qui n’arrive quel¬ 
quefois qu’à deux ans ou plus. 
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On fçait par expérience , que les En¬ 
fants attaquez de cette Maladie, meurent 
prefque tousi à caufc de la difficulté qu il 
y a de leur faire des Remedes. La prépa¬ 
ration particulière de la Teinture de Mars 
que mon Pere a découverte,St que je pro* 1 
pofe j a cet avantage, qu’elle eft aifée à 
prendre, St quelle guérit fûrement, 
pourvu que la Maladie ne foit pas trop 
inveterée St que les Parties nobles ne 
foient point gâtées. 

Cette Teinture eft tres-fouveraine pour 
incifer St pour corriger les Cruditez ai¬ 
gres. Elle diffipeles Ôbftru&ions du Me- 
fantere,du Foye,delà Rate, 8t des Vif- 
ceres du Bas ventre. Son effet le plus or¬ 
dinaire , eft de faire vomir le matin des 
Glaires St des Phlegmes, auffi facilement 
que fi Ion crachoir , St jamais l’aprcs- 
dîné. 

La maniéré de s’en fervir, eft d’en faire 
prendre le matin aux Enfants à la Mamel¬ 
le deux Goûtes, St autant l’aprés dîné, 
mêlées dansune Cueillerée de Vin St au¬ 
tant d’Eau : obfervant cependant de ne 
leur point donner à téter une heure de¬ 
vant , ni une heure après le Remede. 

Pour les Enfants qui font fevrez, St qui 
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ont atteint 1 âge de deux, de trois ou de 
quatre ans, on leur en donne le matin à 
jeun, & deux heures apres avoir dîné, au¬ 
tant de Goûtes qu’ils ont d’années, avec 
deux Cueillerées deVin & une ou deux 
Cueillerées d’Eau. 

On laifle tomber ces Goûtes dans un 
Verre ou dans une Porcelaine, niais non 
dans de l’Argent ni dans’ de l'Etain , &C 
on verfe la Liqueur pardefïus. Il en faut 
continuer l’ufage jufqu’àceque les Mala¬ 
des ayent recouvré une véritable famé -, ce 
qiii arrive ordinairement dans l’efpace 
d un mois ou de fix femaines, & fouvent 
pliuôt. 

Lors qu’on remarque que ces Enfants 
ont bifoin de vomir , on augmente 
la dofe du Remede avec prudence : & 
le matin à jeun, on leur donne deux 
ou trois^ Goûtes de cette Teinture de 
plus qu a l’ordinaire. Comme ils vo- 
mifTent fans efforts, & que le Reme¬ 
de ne produit pour l’ordinaire qu’une 
Evacuation très - legere , on peut leur 
donner encore une heure après la même 
Dofe, afin de rendre l’Evacuation plus 
grande. Mais avant que de la réitérer , 
il fautconfulrerfila neceffité & le Pen- 
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chant de la nature le demandent. 

Si le Malade a befoin d’être purgé 5c 
s’il n’a pas de dévoyement, on lè fervira 
de la petite Medecine -, 5c s’il a le Coûts 
de Ventre, on ufera du Sirop purgatif. 
Ces Remedes qui agirent 1 un 5c l’autre 
avec beaucoup de douceur, font décrits à 
la fin de ce Chapitre. 

Nous n’avons point de Rcmede plus 
fouverain ni plus e fficace? dans la Méde¬ 
cine, pour routes les Maladies de; Enfants, 
que cette,Teinture de Mars. Elletftmême 
traf-falutaire pour les Coqueluches -pour 
la Toux feche, pour l’Epilepfie naiifan- 
te, & pour les Convuîfions produites par 
les Vers qu’elle me 5c qu’eile fait vuider. 
Car les Convuîfions qui font eau fées par 
les Dents, font prefque toûjours un figne 
mortel, 5c l’on ne peut alors fècourir 
fûrement ces Enfants qu’en faignant du 
Bras , ou en coupant promtemenf la 
Gencive, pour faciliter la fortie de la 
Dent. 

Ce Remede guetit encore la plufpart 
des Fievres Intermittentes auxquelles les 
Enfants font fort fujets lors qu’ils com¬ 
mencent à fe dénouer 'mais fi elles ne 
cefiènt point dans l’efpace de huit joursâ 
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il faut Tenir à lufage de la Pierre de 
Porc ou du Quinquina, & le donner 
en Bol , en Sirop, on en Lavement. 
On choihra la maniéré la plus convena¬ 
ble & la plus facile. Au refte, fi la Fiè¬ 
vre n eft caufee que par le mouvement 
des Dents, il faut avoir un peu de pa¬ 
tience , & laiflèr agir la Nature. 

La Conduite &: le Régime de vivre 
qu’on doit faire obferver à ces petits Ma¬ 
lades pendant lufage du Remede, eft de 

les tenir proprement, de leur faire refpi- 

rer un air pur & temperé , de les empê¬ 
cher de crier &defe tourmenter, &c de 
leur donner des Aliments doux $c faciles 
à digerericomme des Boüillons,des Pota¬ 
ges, du Pain trempé dans le pot, des Pa- 
nades faites avec du pain , ou un Blanc de 
Chapon tk. un Jaune d’Oeuf, du Gruau 
cuit dans l'Eau avec un peu de Sucre , des 
Oeufs frais & de laGeléedeCdrne deCerf. 
Quand ils ont le Cours de Ventre : la 
Bouillie de Farine de Feve avec un Jaune 
d’Oeuf, leur eft encore fort bonne. 

Il faut donner à quelques uns (quand 
ils onr trois ou quatre ans) un peu de 
Viande a dîner , &; à goûter un Bifcuic 
trempé dans du Vin & de l’Eau A ou une 
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petite Rôtie au Vin 5c au Sucre. Mais 
on ne doit pas leur lailfer manger aucun- 
oe Patiflêrie ni Echaudez , non pas mê¬ 
me du Pain fec ( quoique ce foie un ufage 
établi, 5c une des plus grandes envies que 
ces petits Malades ayent ) parce que le 
Chile qui doit neceflfai rement le diftri- 
buerdans toutes les parties pour les pour¬ 
rir & les vivifier j deviendroit trop épais 
5c mal élaboré - , ce qui groflit le Ventre 5C 
caufeencore de nouveauxembaras. Il faut 
toujours obferver de les nourrir legere- 
ment, leur donnant à manger peu 5>C 
fouvent jcarplus ils mangent, plus la Ma¬ 
ladie augmente. 

La Boitfon ordinaire doit eftre une 
^Tifane faite avec le Froment, la Ra¬ 
clure de Corne de Cerf 5c le Chiendent. 
Lors que cesEnfants auront une averfion 
generale pour toutes les Nourritures , 
on ajoûtera à la même Tifane quatre ou 
cinq côtelettes de Mouton bien dégrif¬ 
fées ; parce moyen ils ne tailleront pas 
d’être nourris. On eft aufli obligé de 
mêler quelquefois un peu de Vin dans la 
Tifane 8c même dans les Bouillons, pour 
fatisfaire aux envies de ces petitsMatadesi 
le tout en vue de les nourrir ôi de leur con* 
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ferver les Forces * à quoi il faut être Fort 
attentif. 

U s’en trouve quelques uns que le Cours 
deVeni re 6c la longueur de la Maladie ont 
entièrement a ffoibÜSj extenuez ôedéchar- 
nez. On leur fait prendre d’aborddu Si¬ 
rop purgatif, dont on continue Fufage 
jufqu^à ce que ce Flux foit un peu apaifé \ 
après quoi on en vient à l’ufkge de la 
Teinture de Mars. On donne aufTi dans 
cet état des Lavements faits avec le Bouil¬ 
lon à laViande. Ils ferviront à les nourrir 
&à faire revenir leurs forces plus promté- 
menr. Quoique ces petits Malades foient 
fouvent fort altérez 5 il ne faut pourtant 
pas leur donner trop à boire *, car outre 
que trop de BoilTon retarderoit le.fuCcés, 
du Remede, ils tomberoient facilement 
dans l’Hydropifïe, ce qui les rend la plu¬ 
part incurables- Lorfque cecte Maladie eft 
héréditaire & quelle tfl contradée dans 
le Sein de la Mere, ou lorfque les En¬ 
fants font nouez par l’Epine du dos , la 
Guerifon e fl plus longue 6c plus difficile, 
parce que les obflrudions font plus con- 
iiderables, 6c que la MafTe du Sang efl 
extrêmement alceréedans les uns, 6c pref- 
qu’entie rement corrompue dans les autres. 

Neanmoins 
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Neanmoins il ne faut pas s’impatienter in 
fe découragér, mais il faut continuer l’u- 
fage du Remede pendant trois ou quatre 
moiSj&t plus long-tems, s’il eneftbefoin. 
Pendant tout le Cours de la Maladie > 
on frottera les Parties nouées avec le Bau¬ 
me iuivant. 

B AV MB NERVAL. 

P Renez desFeuilles d’HyiTope^deThin, 
de Baume de Romarin, de Serpolet, 
de Lavande 5c de Laurier, de chacune 
deux Poignées j de la Graine de Geniè¬ 
vre j des Vers de terre, de chacun qua¬ 
rte Onces, 5c quatre petits Chiens cou¬ 
pez par morceaux. Hachez le tout en¬ 
semble , 5c Je mettez dans un pot avec 
une demie livre de Beure frais, autant 
d’Huile d’Olives , autant de Moiielle de 
Bœuf, 5c une Chopine de Vin blanc. 
Faites bouillir le tout à petit feu jufquà 
ce que les Herbes foient cuites , paflez- 
le.parun Linge avec une forte expreffion > 
enfuite battez-le bien jufqu’à ce que le 
Baume foit figé: quand vous voudrez vous* 
en lervir, vous le ferez chaufer. 

Quoique les Purgatifs foient peu cou* 
£-& 
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venabks dans cette Maladierfi l’on jugeoit 
neanmoins à propos de purger ces petits 
Malades, pour débaraflfer de tems en tems 
les premières Voyes,6c enlever les mauvais 
Levains 5c les Humeurs crues ôdndigeftes 
qui fe font amafTées,iI faudroit Te fervir de 
la Medecine fuivante, qui agit avec toute* 
la douceur imaginable. Mais on doit con- 
fulrerles forces du Malades, avant que de 
la faire prendre. 

MEDECINE POUR LES 

Enfants. 

P Renez Demi Gros de Rhubarbe en 
poudre,5c quinze Grains de Sel d’Ab- 
fynte. Faitesdes infufer pendant la nuit 
fur des Cendres chaudes dans une Once 
d’Eau de Pourpier diftillé ; Pallez le tout 
le lendemain , 5c y ajourez fix Gros de 
Manne ou une Demie Once de Sirop de 
Chicorée ou de Pommes compofé. Vous 
réglerez 5c augmenterez la Dofede laPur- 
gation , félon l’âge Ôc félon les Forces de 
l'Enfant.' 

On employé le Sirop Purgatif,quand la 
Maladie cft accompagnée d’un Cours de 
Ventre; mais lorsqu’elle devient rebelle* 
on a recours à l’Hypecaeuana^dont l’ufa- 
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ge eft décrit dans la Méthode que yen ay 
donnée. On peut encore faire prendre le 
foir à ces Enfants un Gros de Sirop de Pa¬ 
vot blanc , mêlé dans deux Cueilleree.» 
d’Eau ou de Tifane, 

SIROP VV RG A Tl F> 

P Renez de l’Eau de Plantain , de Rofes 
& de Pourpier , de chacune huit On¬ 
ces y de Rhubarbe en Poudre lix Gros*, de 
Rofes de Provins & de Sumac, de chacu¬ 
nes Demie Once ; de Graine de Kermes 
&*$c Canelle eoncaifée, de chacune trois 
Gros. Faites inPufer le tout pendant douze 
heures fur les Cendres chaudes, dans un Va- 
.fe de terre bien bouché. Paifez-le enfuite 
en le prenant rajoutez dans la colature qua¬ 
tre Onces de Sucre Candy,Faites-le bouil¬ 
lir de rechef pour le réduire en confiden¬ 
ce de Sirop un peu clair, & donnez-en aux- 
Enfants à proportion de leur âge. On 
commencera d’abord par en faire prendre 
aux Malades une Derme Once le matin 
à jeun, & un pen de Bouillon ou de Tifa- 
me immédiatement pardeiïus y le refte de la 
journée on les fera vivre à l’ordinaire.C ru 
réitérera la même ehofe le jour fuivant y> 

E e iji 
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<&: fî on le juge à propos, on augmentera 
la dofe jufqu’à une Once, après quoi on 
lai (fera quatre ou cinq jours d’intervale. 
C elt la nature du Dévoyement qui doit 
régler Je tems auquel il faut reïcerer ce 
Rcmede. 

Dans la fuite on ne le donne que lors 
qu’on croit que les Malades ont befoin 
d etre purgez , &c on le fait prendre pour 
l’ordinaire tous les douze ou quinze jours 
ou tous les mois. Ce Sirop purge douce» 
ment & fortifie l’Eftomac. Les Lavements- 
faits avec la Caffe & le Petit Lair.convi^m 
nent encore très fouvenc dans ccs Mm.- 
dies , fur tout lorfque le Ventre cft fort 
Tendu, & que les petits Malades n’ont 
pas de Dévoyement. 

Lors qu’ils font guéris, & qu’il ne le'ufr 
refteplus que la Maigreur, on peut-leur 
faire prendre le matin à jeun un Potage- 
au Lait de Chevre ou au Lait de Vache » 
& les purger de tems à autre avec la peti¬ 
te Medecine décrite cy-dtfius, ou avec le 
Sirop purgatif. 
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CATAPLASME C 0 NT R E 

‘ tes Ter s. 

P Renez un Gros de Mithridate, un 
Gros d’Aloës, 8c un Demi Gros de 
Semen contra. Melez bien le tout 8c le 
mettez dans un gros Oignon blanc, dans 
lequel on aura fait: un trou que vous re¬ 
fermerez , l’envelopant dans du papier 
un peu mouillé, pour faire cuire enfuite 
cet Oignon fous les Cendres chaudes.. 
Puis vous le pilerez dans un Mortier 
8c vous'en étendrez la Pâte fur un Lin¬ 
ge pourj/appliquer furie Nombril, 8c l’y 
ïaiilbr pendant vingt quatre heures. Vous, 
renouvellerez le même Cataplafme pen¬ 
dant cinq ou fix jours de fuite. CeRemede 
tüe 8C fait fortir les Vers 5 s’il y en a. 

La Racine de Niiy eft un Remede excel¬ 
lent pour les Enfants enchartre, pour les 
Co v bques Bilieufes &venteufes, 8c pour 
toutes fortes de Fie vies, qu’elle guérir in- 
fenfiblement,en purifiant la mafte du $ang- 
Oh s’en fert encore avec fuccés dans plu¬ 
sieurs autres Maladies. La dofe eft; depuis 
douze Grains jufqu à un demi Gros. 

Il y a quelques années que M. Hermens 
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ProfefTeur en Médecine à Leiden m’a fait 
l'honneur de me communiquer la connoif 
Tance de cette Racine, qui Te cire du Japon 
&c de la Chine. La meilleure vient de ce 
dernier Royaume. Les Grands du Pays 
s’en fervent lors qu’ils font Malades com¬ 
me d’un Cordial excellent, & en prennent 
en fubftance,en infufion 6c en font même 
des Tifanes, M- DtKer Médecin Alle¬ 
mand en parle en plulieurs endroits de fa 
Pratique , comme d’un très-grand Reme- 
de, dont il a vu des effets merveilleux» 
fur tout dans toutes fortes de Con guidons 
& de Vapeurs. 
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4lii* : 4l si* ; «isêSi* 

DE L'ASTHME- 

L A Refpiration eft de toutes les fon¬ 
dions celle qui eft la plus neceftaire 
à la Vie j puifque c’eft par elle feule 
que le Sang conferve fa Fermentation 
& fa Circulation. On eft donc obligé 
de convenir que les Maladies qui en trou¬ 
blent le Mouvement, méritent fur tout 
rétudè& l’attention du Médecin. 

La conformation défedueufe des Or¬ 
ganes qui contribuent à faire refpirer Sc 
l’alteration des parties voifines ou éloi¬ 
gnées fuffifent pour rendre la Refpira- 
tion extrêmement difficile. On apelle. 
Idiophatiyne la difficulté de relpirer, lors¬ 
qu’elle eft produite par la défeduofité 
du Poumon même. On la nomme Sy-r- 
pathlque , lors qu’elle eft caufée par le 
vice des Parties voifines ou éloignées- 
du Poûmon ; lefquelles , comme le Dia¬ 
phragme & la Trachée Artere , con¬ 
tribuent diredement à la Refpiration* 
qu n’y fervent qu’indiredement, com- 
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me -le Foye , la Rat:e ôc les Vilccres cîa 

Bas-Ventre. 

Au refte , quoique le Vulgaire com¬ 
prenne ordinairement fous le nom d’A- 
îlhme coures fortes de Difficulrez de 
relpirer j ce n’cft neanmoins qu’impro- 
prement , «S c dans un fens trop étendu» 
Car , à prendre ce terme dans la li¬ 
gnification qui lui cil propre , il ne peut 
s’appliquer qu’aux difficulcez de Relpi- 
ration qui font produites ., ou par un Amas 
d’Humeurs dans les Bronches du Pou¬ 
mon , ou par l’Obltmétion de fes Vaif- 
feaux. 

L’Afthme le divife en trois Efpeces. 
La première apellée JDifpnoée par les 
Maiftres de l’Art, cft celle dans laquel¬ 
le les Malades refpirent à la vérité avec 
quelque Peine , mais fans beaucoup de 
Douleur, & fans Sifflement & Rallu¬ 
ment. La fécondé eft Y A fi me propre¬ 
ment dit , dans lequel la Retiration ÿ 
beaucoup plus difficile Sc beaucoup plus 
Irequente que dans la Difpnoée , eft tou¬ 
jours accompagnée de Rallument ôc de 
Sifflementavec Pefanteur de Poitrine. 
La troifiéme que l’on nomme Ort'pnoéej 
renferme non feulement tous les Acci¬ 
dents qui fe rencontrent dans PAfthme 
proprement! 
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'proprement dit j mais càufe encore au. 
Malade une efpece de Suffocation , qui 
luy ofte toute liberté de refpirer, à moins 
qu’il n’ait le Corps droit & la Tefte 
levée. 

Outre ces trois Efpeces d’Afthme , 
il y en a encore d’autres, tels que Y A- 
Jïhme fcc, qui provient des Concrétions 
pierreufes ôc des Tubercules , lefquelles 
le forment dans la fubftance du Poûmon. 
UAjîbme convulfif , qui a pour caufe la 
Convulfion des Fibres charnues des Bron¬ 
ches , ou celle des Mufcles du Diaphra¬ 
gme. VA,th/ne Hyftmque , qui eft pro¬ 
duit par des parties falines , lefquelles 
s’élevant de l’Eftomach , & s’attachant 
aux Fibres charnues du Pharinx & du 
Xarinx , lés picottent tellement, qu'elles 
refferrent les Conduits de la Refpiration, 
&C caufent une efpece de Suffocation. 
L’ Afth?m Hypocondriaque , qui eft caufé 
par un Gonflement du Foye, ou de la Rat 
te, ou des înteftins, lequel interrompt le 
Mouvement ordinaire du Diaphragme 
dans la Refpiration. 

Nous n’avons point de Remede a pro- 
pofer pour l’Afthme fec, qui eft abfolu- 
ment incurable. A l’égard des Afthmes 
Convulfif, Hyfterique & Hypocondria- 
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que ; comme ils ne font que des dé¬ 
pendances de la Convullion , de la Paf- 
fion hyfterique , & de TAffe&ion hy-; 
pocondriaque ; c’eft à la Cure de ces Ma¬ 
ladies que nous Tommes obligez de ren¬ 
voyer ceux qui en voudront être foula¬ 
ge- 

Il ne nous refte donc plus à traiter que 
de cet Afthme, que nous avons rangé Tous 
les trois Efpcccs de Difpnoie , d 'Afthmt 
proprement dit * Sc d'Ort&pnoée , & c’eft 
ce que nous allons Taire -, après avoir exa¬ 
miné par quelle caufe il cft produit» 

La caufe de Y Afthme eft un Sang épais 
&C vifqueux , qui s’arrêtant dans les Poul¬ 
inons, en comprime les Vdîcules, &c em¬ 
pêche l’air d’y entrer, en fuffifante quan¬ 
tité pour les dilater. Et comme un Sang 
trop épais ne peut féjourner trop long- 
tems dans les Arteres & dans les Veines 
Pulmonaires , fans laifter échaper une 
Serofîté crafle &z vifqueufe à travers les 
Pores de ces VaifTeauxj cette Humeur 
venant à entrer dans les Veficules du 
Poulmon, s’attache contre les Parois des 
Bronches, S>C même de la Trachée Artè¬ 
re- Elle y occupe une partie de la place 
A eftinéepour l’air , qui n’y entre plus en 
afîèz grande quantité pour entretenir la 
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liberté de la Refpiration. D ailleurs , 
l’air eftant pouffé avec précipitation £c 
violence, produit le Râlement Se le Sif¬ 
flement, par les differentes Réfradions 
6c Collifions quil fouffre , en paflant à 
'travers les Humeurs qui fe trouvent e- 
panchées dans les Bronches , ou attachées 
à leurs Parois. 

Les Accez de ce Mal commencent 
par un Rhume de Cerveau , (ouvenc ac¬ 
compagné de Fièvre. Lorfque le Rhu- 
me vient à diminuer , le Malade toufle 
6c crache un peu. Pour lors une partie 
de l’Humeur s’attachant aux Bronches 
6c à fa Trachée Artete , les embarafle 
6c les empafte de telle maniéré , que le 
Malade ne peut expulfer au dehors l’a¬ 
bondance des Humeurs crues 5c vif- 
queufes qui fe déchargent continuelle¬ 
ment dans les Bronches > ce qui redou¬ 
ble l’Oppreflion. il ne faut pas s’éton¬ 
ner fi les mouvements que fait alors leMa- 
lade , foit en marchant , ou en mon¬ 
tant, l’obligent de faire differentes pô- 
fes. Car le Sang étant pouffé en plus 
grande quantité par les Contractions des 
Mufcles 3 5c comprimant par confequent 
davantage les Veficubs Pulmonaires, lef- 
quelles ne reçoivent pas déjà une fuJÏÏ- 
F f ij 
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tente quantité d’air pour être dilatée*; 
la Difficulté de refpirer doit augmenter 
infailliblement. 

Ce détail fuffit pour faire compren¬ 
dre , que celui qui entreprend la Cure de 
l’Afthme, doit y employer des Remè¬ 
des* non feulement propres à atténuer &C 
à animer la Maffie du Sang , afin de le 
faire couler plus aifément dans les Vaif- 
feaux du Poulmon ; mais encore à éva¬ 
cuer les Matières crues & acides, dont les 
premières Voyes font remplies. 

La Curation de l’Afthme peut être en- 
treprife en deux tems differents ; fçavoir, 
dans le Paroxifme ou Accès de l’Afthme, 
& hors du Paroxifme. 

Dans le Commencement du Paroxif- 
me , il faut dabord faire faigner le Ma¬ 
lade deux ou trois fois,felon que leMal fe¬ 
ra violenr,& felouque laDifficulté de ref¬ 
pirer fera confiderable. Car on doiterain- 
dre alors que le Sang , féjoarnant trop 
long-tems & en trop grande quantité dans 
les Poumons, n’y caufe quelque Inflam. 
mation , ou ne fuffoque le Malade. Au 
contraire , lorfque les Vaiffeaux font 
moins pleins , le Sang coule avec plus 
de liberté, & le Malade refpire plus fa¬ 
cilement. 
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Il eft indiffèrent de faire la. Saignée 
au Bras ou .au Pied : car les Poumons 
étant comme ifolez & fufpendus au mi. 
lieu de la Poitrine, la Saignée du Pied 
ne fait pas plus de révuldon que celle du 
Bras. 

Après la Saignée il faut donner un La¬ 
vement au Malade, pour dégager en par¬ 
tie ies premières Voyes. Mais il faut ob- 
ferver alors de n’employer qu’un demi- 
Setierde Décodion émolliente pour cha¬ 
que Lavement , de peur que les ïnteftins 
étant trop remplis , & venant a le gon¬ 
fler, n’empêchent le Diaphragme de s ap* 
planir, & ne rendent la Refpiratioh plus 
difficile. On peut fe fervir d’une Once 
de Lenitif,ou de Diaphenix, oud’Hyere- 
picre , & de trois*Onces de Miel Mer- 
curial , pour diviler les Matières glai- 
reufes , &c pour les évacuer abondam¬ 
ment. 

Enfuite, il faut venir a la Purgation, 
pour emporter une partie des Humeurs 
crues Sc vifqueufes qui occafionnent l’Ac¬ 
cès de l’Afthme. La raifon & l’expe- 
rience nous apprennent que les Vomitifs 
font d’un grand fecours dans ces Occa- 
fions : car ils vuident promptement les 
Humeurs des premières Voyes, au lieu 

Ffüj 
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que les Purgatifs ordinaires y féjournent 
trop long-tems , de entrant dans le Sang, 
y portent fouvent avec eux des Matières 
aigres, lefquelles font encore propres à le 
coaguler & à en augmenter le defordre. 
D’ailleurs , comme les Vomitifs cau- 
fent de fortes Contractions dans les Muf- 
cles de la Poitrine de de tout le Corps, 
le Sang s'attende &c fe divife plus fa¬ 
cilement. Pour lors, au lieu de s’arrêter 
dans les Poumons , il les dégage de en¬ 
traîne par fon Cours, le Sang dont ils 
croient engorgez. On doit fur tout con- 
fulter dans ces conjonctures , l’Etat ÔC 
le Tempérament du Malade , afin d’y 
proportionner les Dofes des Remedes 
Vomitifs , de de ne rien faire mal à 
propos. Car fi la Dçlicatefie de fa Poi¬ 
trine ne permettoit pas d’employer les 
Vomitifs, on feroit neceffairemcnt obli¬ 
gé d’avoir recours aux Purgatifs que l’on 
réïtereroit félon lebefoin. 

La Dofe ordinaire des Vomitifs fera de 
huit Grains de Tartre Emetique, ou de 
trois Onces de Vin Emetique, ou d’une 
Once de Sirop de Feuilles vertes de Ni- 
cotiane, qui efi: generalement vomitive dC 
purgative. 

Un ou deux jours après avoir pris le 
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Vomitif, le Malade k purgeia de lama- 

niere fuivante. , „ , 

Prenez, trois Gros de Senne que vous 
mettrez infufer dans fij Onces d Eau 
de Tuffilage. Faites d.ffoudre dans la 
Colature, un Gros de Sei Végétal, deux 
Gros de l’Ele&uaire de D îacaitame ou 
deCitro Solutif, & trois Gros de Via 
Emetique ( Dofe trop foible pour exci¬ 
ter un VomifTement violent. ; 

Il faut avaller ce Remède le matin 
à jeun , lors qu’il n’y a point de necel- 
fité urgente. Au contraire, fi 1 Opprei- 
fion eft violente &c continue le, on le 
peut prendre à toute heure du jour. 

A l’égard des Malades, que leur Foi- 
bleffe empêchera de pouvoir foûtemr les 
Vomitifs , Us s’abftiendront de prendre 
le Tartre Emetique, & fe contenteront 
de la Medecine que nous venons de pref- 
crire. Ils autont foin de la reïcerer fé¬ 
lon le befoin , & pourront en fa place 
ufer de la Poudre Fébrifuge décrue dans 
ce Livre. Si cependant ils fentoient un 
befoin preflant defe dégager 1 Eftomac.iis 
pourroient s’exciter a vomir, fans efforts 
violents, en fe chatouillant le Gozier, 
avec laBarbe d’une Plumetre m pée dans de 
l’Eau mêlée d’un peu d’Eiprit de Souffre» 
Ff iiij 
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Des le commencement de la Maladie il 
Dut mettre en ufage les Altérants, quidoi- 

IZIZ ° U a P eriti ^P^ce que 
l Afthme eft toujours produit par un 

Sang c rafle & vifqueux. Ainfi on fe 
épura de la Tifanne Peftorale qui doit 
Dire la BoifTon ordinaire du Malade. 
£n voicy la Defcription. 

/Wc des Racines de SalfepareiHc 
f de 5 qu,ne a de chacune deux Gros- 
de la Racine d’Enula - Campana , dé 
Chiendent a de chacun une Demie On- 
CC '' dc J S JT 9 ^ tre ^Pdlaires , des Su m - 
mitez d HyfTope , des Feuilles de Per- 
vanchc , & de Camphorata ( Ci on en 
peut trouver ) de chacune une petite 
loignee : à quoy vous joindrez deux 
Onces de Miel de Narbonne. Faites 
bouillir le tout dans une fuffifante quan¬ 
tité d Eau pour être réduit à une Ti- 
lane legere que vous paierez. Ajoutez 
dans une Pinte de cette Colature deux 
Onces de Syrop d ’Erifîmum, ou de Ma- 
mbimn album, ou de Pas d’Afne. On 
peut u 1er fûrement de ces Remedes , 
lelquels contiennent un Sel fort tempe- 
re qui adoucit & qui divife le Sang. 

On employera encore avec fuccés la 
Poudre luivante , pour abforber les Aci- 
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ditez des premières Voyes 8c du Sang. 

Prenez. Feuilles 8c Fleurs de Caria- 
phyllata , Fleurs 8c Graine d’Hyperi- 
con , 8c Feüillcsde Pirola, de chacune 
deux Gros : d’Antimome Diaphoni¬ 
que , de Fleurs de Benjoin , 8c de Sel 
Armoniac , de chacun un Demi Gros : 
de Karabé 8c de Semence de Baleine , 
de Fleurs 8c de Lait de Souffre , de 
chacun un Scrupule : de Poudre de Dia- 
niarguarite froide , deux Gros} le tout 
réduit en Poudre lubtilc. Vous y ajou¬ 
terez trente Gouttes de Baume de Co- 
pahu. Mêlez le tout exactement dans 
un Mortier de Verre , 8c le gardez dans 
une Bouteille bien bouchée. 

La Dofe eft d’un demi Gros , qu’on 
fera avallcr au Malade foir 8c matin, en* 
vel-opé dans du Pain à chanter ; enfui* 
te de quoy on lui fera prendre un Verre 
de Tifane ordinaire , ou un demi Boüiî— 
Ion. L’on continuera ce Remede pen¬ 
dant tout le cours de la Maladie. 

Pendant l’Accès , le Malade , pour 
faciliter le Crachement, pourra ufer aufïl 
d: Tablettes compofées avec la Fleur de 
Souffre, la Poudre de Reglifïe, le Sucre 
Candy, 8c le Mucilage de Gomme A- 
dragant. 
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Lors quil aura été fuflifamment faignê 
de purgé, (i Ton Oppreflion ne diminue 
point j de s’il fe trouve afFoibli par l’In- 
fiomnie, on pourra lui donner fur le foir, 
pour le fortifier de pour lui faciliter le 
fommeil, une Prife de la Poudre fuivan- 
te. 

Prenez, la Réfine de Calamentum , de 
Benjoin , de Stirax de de Poudre de Vi¬ 
père , de chacun un demi Gros. Joignez- 
y trois Grains de Laudanum , de mettez 
le tout en Poudre. Le foir à l’heure du 
fommeil, le Malade en prendra un demi 
Gros réduit en Opiat, avec le Sirop de 
Pas d’Afne ou autre , obfervant de boire 
un Verre de Tifane ordinaire immédiate¬ 
ment pardelTus. Au défaut de ce Reme- 
de , on pourra fe fervir de deux Gros de 
Diacodium , ou de l’Emulfion fuivante. 

Prenez d’Amandes douces , de des 
Quatre Semences froides mondées de 
leur Ecorce , de chacune un Gros : fix 
Piftaches, 8e autant de Pignons. Pilez 
le tout dans un Mortier de Marbre , de 
le délayez enfuite, y ajoutant deux Onces 
d’Eau de Çoquelico , de autant de Tuflî. 
lage diftilé. Pallez le tout par une Eta¬ 
mine, de y ajoutez une Once de Sirop 
de Diacode, 
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Peut-être ccs differents Remedes pro¬ 
cureront-ils une guerifon parfaite •, mais 
il peut arriver auffi ( comme l’experience 
nous l'apprend aff’ei fréquemment ) que 
le Sang fe charge encore d’une certaine 
quantité de Cruditez aigres, qui forme¬ 
ront le retour du Paroxifme de l’Afthme. 

Il revient aux uns plus toft, 6c aux autres 
plus tard j c’eft-à dire , au bout de fîx Se¬ 
maines , ou de fix mois , ou d un an, ou 
même de deux ans. 

Alors il faudra recommencer de nou¬ 
veau tout ce qui aura été pratique la pre¬ 
mière fois. . « 

A l’égard du Régime auquel le Mala¬ 
de doir°s’afTujettir , il doit prendre gar¬ 
de d’habiter un lieu qui foit expofé au 
Nort , dont le vent eft abfolument con¬ 
traire aux Afthmatiqucs, 6c il doit éviter 
tout ce qui peut lui caufer quelque con¬ 
tention d’efprit trop violente. Il fera 
diettp dés le commencement de fon at¬ 
taque , 6c prendra d’abord des Boitillons 
un peu clairs faits avec la Roelle deVcau, 
la T tanche de Bœuf 6c la Volaille. On y 
ajoutera les Oignons blancs, le Creffon , 
le Celery , 6c autres femblables. 

A mefure que fon Oppreflïon dimi¬ 
nuera, on lui donnera quelques Potages 
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& des Oeufs frais , pour Je nourrir Jege- 
rement ; & on pourra lui faire manger 
quelquefors un Bifcuit trempé dans du 
Vin d Eipagne ou dans de bon Hydromel 
vineux. L or {que l’Oppreffion aura ceTé 
entièrement, on pourra lui donner pour 
Aliments un Poulet ou un Pigeon rôti, 
& autres nourritures pareilles. . Mais il 
ierabon de lui interdire les Fruits,,les 
ompotes, & généralement tout ce qui 
cft crud & indigefte. Il boira à fes Rcpa» 
de bon Vm de Bourgogne bien meur, « 3 C 
trempe d’Eau. 

Si le Malade eft d’un Tempérament ex- 
trememenc ftc & foiblc , on pourra lui 
faire ufer pendant le tems de fon Accès de 
la Gelee fuivante. 

Prenez, une Vipere écorchée en vie 
une Livre de Roelle de Veau , & un 
vieux Cocq. Tordcz-lui le Col, finale 
aigner * plumez-le , vuidez-le, calfez- 
hii les Os j après quoy vous le farcirez 
avec vingt-quatrè Jujubes , autant de Se- 
beftes, douze Grains de Raifins de Da¬ 
mas fix Figues, fix Dattes , deux Pom¬ 
mes de Renette , le tour coupé par mor¬ 
ceaux ; a quoy vous ajouterez un peu 
d Orge mondé , & unc Poignée des qua¬ 
tre Capillaires. Quand tout cela aura 
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bouilli dar.s le corps du Cocq environ 
quatre ou cinq heures, vous le palfertz 
à la maniéré ordinaire ; vous y expri¬ 
merez un Jus d’Orange de Portugal, 6c 
vous y diQoudrcz un Quarteron de Sucre 
Candy. 

Cette Gelée eft nourriffante , adoucif- 
fante; 6c facilite l'expectoration. 

Si les Malades ont de la répugnance à 
en ufer, ils peuvent fubftituer ce Remedc 
à la place. 

LOOCH POVR LA POITRINE. 

P Renez du Syrop d’Aîthea de Fernei 
6 c 'd’Hyffiope, de chacun deux On¬ 
ces; d’Huile d’Amandes douces récem¬ 
ment faite, une Once-, de la Poudré de 
Diatragacant froide , deux Gros, d’An- 
tihedique de Poterius, un Gros. Mêlez 
le tout exactement dans un Pot de Fa- 
yence. 

Pouf vous fervir de ce Looch , vous 
prendrez un Bâton de RégiilTe applati 6c 
effile p • r le-bout ; vous le tremperez dans 
cette Compofition, 6c vous en humecte¬ 
rez la bouche quinze ou vingt fois par 
jour. A mefure que le Malade en avalle , 
les Flegmes fe détachent j ce qui le fait 
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cracher plus aifément , & dégage fa Poi¬ 
trine peu à peu. 

Au refte , outre ces Remedes dont tous 
ceux qui font attaquez de l’Afthme doi¬ 
vent ufer dans le tems qu’ils font actuel¬ 
lement tourmentez de l’Accès , il y en a 
d’autres qui doivent encore être employez 
par les Afthmatiques confirmez > s’ils veu¬ 
lent prévenir le retour des Paroxifmes, &C 
fe procurer avec le tems une entière gue- 
rifon. 

Ce ne peut être que par le fecours du 
Souffre 5c du Tabac ( Remedes qui quoi¬ 
que fort connus, n’en font pas moins fou- 
verains ) ainfi qu’on fe le perfuadera fa¬ 
cilement , lors qu’on fera une fois infor¬ 
mé de leurs effets. 

Pour commencer par le Souffre , fi 
l’on veut le rendre utile dans la Maladie 
dont nous traitons , il faut s’attacher fur 
tout à le dépoiiiller de fon Sel acide fi¬ 
xe * alors perdant fon odeur , fa faveur 5 C 
fa couleur même, il-emba raflera par fes 
parties „ondtueufes 5c baifamiques , les 
Acides qui fe trouvent dans les premières 
Voyes , 5c principalement dans*îe Sang, 
donc ils épaifliflent la Maffe, &C dont ils 
troublent la Circulation. 

Udiflipera même l’Enflure qui furvient 
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ordinairement auxAfthmatiqueSjaprés les 
frequentes Saignées qu’on a été obligé de 
leur faire, pendant le cours d’une violente 
Opprefiloni 5c il ne manquera pas de leur 
rendre en peu de tems l’embonpoint que 
la Maladie leur aura fait perdre ( preuve 
certaine du rétabli ftement de laMaffe du 

Sir) s-J , . r 

Cette Corre&ion des mauvailes quali- 
tez du Souffre , laquelle lf rend t res-utile, 
non feulement pour la Cure de l’Afthme, 
mais encote pour celle de plufieurs au¬ 
tres Maladies, ne fe peut faire plus feu- 
rement que par la Préparation que nous 
en donnerons plus bas. Quoique fimple 
5c facile , on peut afiurer quelle eft in¬ 
finiment fuperieure à quelques autres ma¬ 
niérés de préparer ce Minerai , dont la 
plufpart ne fervent fouventqu’à lui enle¬ 
ver fes bonnes qualitez , 5c à lui en com* 
muniquer de mauvaifes. 

A l’égard du Tabac , qui eft un des 
Simples les plus univerfellement effica¬ 
ces dàns la Medecine , il ne peut être 
que d’un très-grand fecours pour la gue- 
tifon de l’Afthme 5 lorfque l’on le prend 
en fumée. Car , outre que les parties fa » 
lines de cette Plante , picottant les Fi¬ 
bres de la Bouche , excitent ainft le 
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Crachement , les Sels volatils fulphu- 
reux dont elle abbonde étant portez avec 
l’air dans les Velicules Pulmonaires, fer¬ 
vent à divifer le Sang trop épais, & à 
incifer la vifeofité des Humeurs: ce qui 
facilite l’expedloration. 

Le Tabac peut encore abréger la du¬ 
ree , ou adoucir la violence des Accez 
de l’Aftme , lefquels redoublent ordi¬ 
nairement fur%le foir , 6e continuent 
plus long tems dans les Saifons pluvieu- 
fes & dans les Lieux marécageux -, car 
l’Air grolïier que r'efpiie alors le Ma- 
lade , diminuant la Fermentation du 
Sang , l’empêche de circuler librement 
dans les VaiiTeaux du Poumon : 6c c’eft 
à quoy l’on remédiera par -un ufage plus 
frequent de la Fumigation, Nous ne nous 
arrêterons point ici à marquer quelles, 
font les meilleures efpeces de Tabac, 
on peut avoir recours à ce que nous en 
avons dit à la fin du Chapitre de l’A¬ 
poplexie. 

PREPARATION DV SOVFFRE . 

P Renez quatre livres de SoiV$f& s en 
gros Canons -, coupez-le par mor¬ 
ceaux , 6c le jettez dans un Pot neuf 
avec 
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âvec fix Pinces d’Eau bouillante. Con¬ 
tinuez de faire bouillir l’Eau avec le 
Souffre pendant un quart d’heure , &c 
jert:z enfuite cette Eau par inclination, 
laifiant le Souffre au fond du Pot. Ver- 
fez»y fîx autres Pintes d’Eau boüillante, 
que vous ferez encore bouillir un quart 
d’heure avec le Souffre. Changez l’Eau, 
£>C la renouveliez jufqu’à feize fois de 
fuite -, ainfi que vous l'aurez, pratiquées 
premières fois , obfervant toujours de la 
laifîèr boüillir un quart d’heure avant 
que de la changer. Enfin, après avoir 
verfé la derniere Eau , tirez le Souffre 
de votre Pot, ôc le jettez dans un au¬ 
tre Pot verniffé. Mettez le fur un feu 
modéré , jufqu’à ce que le Souffre foit 
fondu. Alors vous le bifferez refroidir, 
&: l’ayant tiré du Pot , que vous caffe- 
rez , vous le pilerez dans un Mortier 
de Verre , & le pafferez par un tamis de 
SLoyc. 

• V SAGE. 

P Renez cinq Gros de ce Souffre, & 
y ajoutez un Gros de Sucre Candy 
en poudre , ou autant de Miel pour don¬ 
ner quelque goût au Remede. Faites-en 
Aine Opiate avec quelques goûtes d’Eau 0 
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& prenez-en le matin à jeun deux Gros 
ôc demi envelopez dans du Pain à chan¬ 
ter. Vous avalertz fur le foir l’autre 
moitié de la Dole , buvant à chaque fois 
lin peu d’Eau , ©u d’Hydromel, ou de 
Bouillon immédiatement pardeffus & 
obiervant de refter enfuite une heure fans 
manger. 

Si le Remede évacue trop , il n’en 
faut prendre qu’une fois par jour , ou 
le matin , ou le foir. Quant au tems 
pendant lequel on doit continuer l'ufage 
du Souffre, il eft affez difficile de le fixer: 
car il y a des Malades qui font obligez 
d’en ufer pendant fix mois a d’autres 
pendant une année, d’autres enfin pen¬ 
dant plus long tems y c’eft le befoin feuî 
qui peut décider du terme : mais pen¬ 
dant cet ufage on ne peut abfolument 
fe difpenfer de fe purger de fois à. au¬ 
tre, avec quelques unes des Médecines 
que nous avons ordonnées dans la Cure 
du Paroxifme. 

VSAGE BV TABAC. 

P Our fe fervir avec fuccés du Ta¬ 
bac > dans la Cure de l’Afthme, iî 
faut s’accoutumer à le prendre en £u« 
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mêe , quelque répugnance que Ton y aie 
d’ailleurs. Il fera bon de ne fumer d a- 
bord que les Tabacs les plus doux, tels 
que le Canaffe , le Scaferlati , &c. & 
de n’en prendre qu’en tres-petite quan¬ 
tité, jufqu’a ce qu’on en ait acquis 1 ha¬ 
bitude. On doit éviter fur tout de le 
tirer avec trop de violence , & 1 on doit 
rejetter la Fumée à mefure , depeur qu’é¬ 
tant portée dans l’Eftomac , elle n’ex¬ 
cite quelque VomifTement violent. 

Quoi qu’on puiffe ufer du Tabac à 
toute heure du jour, l’effet en fera nean¬ 
moins plus falutaire , fi on obferve de 
le fumer le matin à jeun , & le foir a- 
vant que de fe coucher. On aura foin 
de fe purger de tems en tems , ainfi que 
dans l’ufage du Souffre^ Sc l’on conti¬ 
nuera d’employer le fecours du Tabac, 
fix mois, une année & plus, s’il le faut, 
jufqu’à ce que l’on fente un foulagcment 
parfarr V ce qui arrive aux uns plus toft, 
& aux autres plus tard. 

Quelques gens fe contentent de mâ¬ 
cher le Tabac , &c prétendent en. tirer 
les mêmes avantages que de la Fumée \ 
mais ils font dans l’erreur : car quoique 
h Mufti-cation puiffe leur procurer uel- 
qae Soulagement , comme elle ne peut 

Gg ‘i 
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neanmoins picotter que les Glandes de 
la Bouche , il s’en faut beaucoup qu’el¬ 
le n’agiffie auffi efficacement que la Fu¬ 
migation , qui introduit les parties du 
Tabac jufques dans le Poûmon & dans 
le Sang meme. 

Il eft bon d’obferver ici 3 qu’encore 
que le Souffre &: le Tabac employez 
feparement par les Afthmatiques, puif- 
fent fuffire chacun en particulier pour 
leur procurer la guéri Ton , neanmoins il 
fc trouve des Malades qui fe fervent avec 
fucces de 1 un de l’autre en même 
tems. ’ 

Au refte 3 en preferivant I’ufage de 
ces Remedcs , je ne prétends pas corn» 
muniquer rien de nouveau à ceux qui 
font attaquez de l’Aflhme ; car je fçay 
qu’on leur en fait ufer vulguairement : 
mais je ne puis m’empêcher d’obferver } 
à l’égard du Souffre, qu’il eft très-im¬ 
portant de s’attacher à la Préparation 
que j’en ay donnée 3 &. d’en prendre 
précifément les Dofes que j’ay marquées. 
Les cifets en feront toujours plus fûrs. 
C’eft ce que je pourrois confirmer par 
quelques Exemples affiz connus , pour 
, perfuader ceux qui pourroient en dou¬ 
ter. Je ne m’abûiens de les citer, que 


&de leurs Remedes. $69 

pour ne pas étendre davantage ce Traité 
de l’Afthme. 

Comme je me fuis propoje de groffir ce 
Livre d*un nouveau Traité a chaque Edi¬ 
tion qui den feroit , fefpere y joindre l'an¬ 
née prochaine un Traité de 1*Hydropif e. 


F î N. 





' 




JStWMSi &&& 

&&&&&&&&&&&&&& 
W**'*' tfv V" t <i>‘V ; 'if^# 

TABLE 

DES SUJETS CONTENUS 
en ce Livre. 


D E la maniéré de connaître le P ouli > 
Page i 

Dijfertaùon fur les 'Urines 3 i o 

Vf âge de la Saignée 3 2.1 

JD a Regime*dt Vivre , 35 

Bouillon pour les Pauvres, 38 

Maniéré défaire des Bouillons a peu defrais 
pour cinquante Perfonnes , 40 

D flribution du Potage , 45 

Moyen de faire un pareil Potage pour un 
Homme feul , ibid» 

Boiffon pous les Pauvres qui nom pas le 
moyen d’avoir du Vin s du Cidre ou de la 
Bierre , 44 

Injlruttionpour donner utilement les Remedes 
aux Malades 3 45 

Vfage de la Poudre Tempérante ou Corniïi- 
ve univerfelle , 51 

Poudre Tempérante & CorreÜive 3 $4 


57 
ib’d. 

58 
6 

61 


TABLE 

Eleftuaire Apéritif, 

Extrait de Mars Apéritif, 

Opiate Fondante & Purgative 3 ' 

Tablettes Dégeftiv es &Sthomacales, 

TJfage de la Poudre Vomitive 3 
Tartre Emetique s Et la Maniéré de le pré¬ 
parer, # 6 7 

Préparation du Vin Emetique, 6 g 
Préparation du Syrop Emetique, 6 y 

Potion Emetique , 70 

Tdfage des PilLules Purgatives i 74 

Maniéré de Purger ordinaire 79 
Autre pour Purger les Perfonnesfoibles & fa* 
elles a émouvoir, 80 

Autre, dans les Cours dcVentrer Débilitez. 

dlEflhomac, gj 

Autre , fans odeur & fans goût, 81 

Extrait Purgatif 3 g^ 

Emulfion Purgative tres-agreable. 84 

T fane pour purger généralement toutes les 
Humeurs, ibid. 

Maniéré de Préparer le Bouillon avec lequel 
le Roy fe purge y g^ 

Bol Purgatif pour les Malades qui ont aver - 
fionpour les Médecines en Boijfon, 86 

Extrait Purgatif, g g 

Sel Purgatif, 

TJfage de la Poudre Sudorifique , 51 

Poudrç Sudorifique s 

Préparation 


DES SUJETS. 

T réparation du Diaphonique Solaire qui 
entre dans la compojîtion precedente , 96 

Poudre Sudorifique de la Comteffe de Kent , 

97 

Potion Sudorifique 3 58 

Autre 3 

Bol Sudorifique, ibid. 

Autre 3 IOO 

Rernede Sudorifique dans les Pleurefies , 1 o 1 
Autre Sudorifique pour la même Maladie, 

102 

Apofême Sudorifique 3 ibid. 

Diurétiques. Vf âge de la Racine de Pan. 

ra-Brava , I0 ^ 

Baume Diurétique de Parera-Brava 3 109 
Poudre Diurétique y IIO 

■± mrc Bol > ibid. 

Peinture de Tartre Diurétique, m 

Sirop Diurétique j Jz 
T fane Minerait Diurétique, Tl , 

Eau Dïuretiqui, 

Potion Diurétique, pour apaifer les Coli¬ 
ques Néphrétiques, ri 

Autre, ^ 

Rernede Spécifique pour la Guerifon des Col 
. quesNiphretiques & de la Goûte,commit- 
nique par Monfleur de Bafville,Confiiller 
■ d'Etat y 

Vfage de la Teinture de Corail Anodine 3 Cr 

Hh 


TABLE 


fes Vertus, 11 8 

Préparation de la "Teinture de Corail Anodi- 

ne, 

Préparation de la Teinture de Corail , pour 
faire le Remede dont on a parle ci-dejfus , 

112 

Potion Narcotique dans UsColiques Néphro¬ 
tiques & autres , 12 3 

Potion pour arrêter les Toux violentes 3 124 
Sirop Narcotique , 11 5 

Vfage de la Quinteffence d* Abfwthe 3 118 

Quinteffence a Abfmthe , I 3 2, 

Vin d'Abfwthe compofè , ibid. 

Elixir Stomachal, ( *33 

Sirop Magiftral 3 autrement appelle de Lon¬ 
gue Vie 3 I 37 

Vfage de F Or Potable 3 1 39 

Vfage de l'Elixir Thenacal , ! 44 

Elixir Theriacal 3 ( *4^ 

Teinture de Tartre pour faire la P réparation 
dont on a parlé cy-deffus , 149 

Potion Crrdiale Spiritueufe , dont on peut 
ufer dans les extremitefde toutes les Ma¬ 
ladies 3 150 

Potion Cordiale Temperce, dans les Fievres 
Ardentes , Continues 3 & Intermittentes , 
ibid. 

Potion Cordiale contre les Fievres Continues 
& Maligne s petite Verole & Rougeole 3 


DES SUJETS. 

Potion Cordiale Hiflenque contre les Ta- 
peurs de Mere & Palpitations de cœur 

U* 

Liqueur Cordiale appcllce Eau Divine, ib. 

Opiate Cordiale } j^ 

O plate Confortative, 

Compofition de la Pierre Cordiale de Dorn 
Gajpard Antonio, qui eft le Bez.oard 
compofê qu on apporte des Indes ', ifj 

Maniéré de faire les Tifanes } les -ApoJ êmes, 
les Juleps , les Emulfions t & differents 
Bouillons y 

Tifanes pour les Fievres Malignes 3 pour le 
Pourpre 3 pour la Rougeole & pour la Peti¬ 
te Ferole , l6o 

Tifane pour la Pleurefie 3 ibid. 

Tifane pour les Rhumes , Toux & Maladies 
de Poitrine , ^bid* 

Tifane pour la Toux opiniâtre & inveterèe 
161 

Tifane pour les Fievres Tierces 3 Double-Tier - 
ces j Continues-fmples 3 ibid. 

Tifane pour les Dyfenteries , j ç z 

Tifane pour les Cours de T entre invétéré ^ 

Tifane pour la Gravelle, jbid. 

Tifane pour les Enflures dejambe&Hydr'o- 

T l f us > , ibid. 

Tijane pour les Hemoragies 3 jç. 

H h ij 


TABLE 

Tifane pour les Rhumatifmes 3 ibid. 

Tifane de Quinquina „ 165 

Tifane pour Us Coliques , 16^ 

Infiufion pour la Pituite & SerofiteTfi, ibid. 
Compofition delà Tifane Spécifique contre 
toutes les Efipeces de Maladies Honteufes , 
168 

Apofeme Cordial & Rafraichiffant , 170 

Apofeme apéritif, 17 1 

Ermlfion Rafiraichififiante, 17 1 

Emulfion Peflorale, T 73 

Bouillon Rafraichijfant, ou Eau de Poulet , 
174 

Bouillon Rouge 3 *75 

Bouillon Rafraichiffant, *7^ 

Bouillon Peïïoral, *77 

Bouillon pour la Poitrine , 178 

Bouillon Antifcorbuiique, 17 9 

Bouillon de Vipères, pour purifier la Map 
du Sang y J 8o 

Maniéré de compofier les Lavements, 18 ï 

Remede pour les Hemoroidçs * 189 

DesFievres Continues & Malignes , iqz 
Méthode pour guérir les Fièvres Continues 
& Malignes , 197 

Méthode pour guérir les Fievres Intermit - 
tentes , 205 

ZJfiage de la Poudre Fébrifuge t 213 

Pondre Fébrifuge , 21 5 


£>ES SUJETS. 

Divcrfes Préparations du Quinquina contre 
toutes fortes deFievres Intermittentes, z\6 


-Autre Préparation du Quinquina. , 2.18 

Extrait de Quinquina , 220 

P réparation du Quinquina, 222 

E>ela Pleure fie & Péripneumonie, 224 

Delà Petite Vcroie , 234 


Les Vertus & l’ZJfage de la Pierre de Porc 3 


244 

Delà Pierre de Porc Préparée , 255 

Méthode pour traiter toute forte de Fievres 
par l'ufage de la Pierre de Porc préparée, 
258 

Méthode pour traiter les Maladies des Reins 
& delaVeffie, par l’ufage du Baume 
fait avec la Racine deParera-brava 3 z 66 
De la Dyfenterie , 28 6 

Zdfage du Remede, 290 

ZJfagedu Spécifique contre les Hemoragies 9 
zq6 

ZJfage de l Alun dans les Hemoragies, 299 
Les Propriétéf i & Cufiage des Herbes Vul¬ 
néraires, 504 

Maniéré de Préparer les Herbes Vaincrai - 
res, 305 

De l* Apoplexie, 308 

Méthode pour guérir les Pâles Couleurs ,312 
Méthode pour guérir les Enfants en Charte 
par Pufage de la Teinture de Mars , 329 
H il iij 


^ TABLE DES SUJETS. 

Baume Nerval, 339 

Aiedecine pour les Enfants 3 340 

Sirop purgatif , 341 

Cataplafme contre les Vers, 343 

Dei’AJlhme, 345 

Looch pour la poitrine 3 359 

Préparation du Soujfre 3 364 

Sonufage 3 3^5 

Vfage du Tabac , 366 


Fin de la Table des Sujets, 



TABLE 


DES MATIERES 

CONTENUES EN CE LIVRE. 

A 

A Bce’s ou Ulcérés dans les Reins, 
268. leur Guerifon , 282 

ydbjinthet la Qpinteffence , Tes Vertus., 
& la maniéré de la donner, 130.131. 
fa Compolition ^32» fon ufage après 
la Dyftnterie, 253 

Aïkahs , leurs bons effets, 54. Leur di- 
verfité. 55. 6 q 

Alun , Remede fpecifique contre les He- 
moragies, fesqualitez, fes effets,29-7. 
298. Son ufage, 299.300.301.302 
apoplexie, fa définition divifion de 
fes accidents & Symptômes , 308. Ses 
principales efpeces, 309. Apoplexie 
fereufe & fes caufes , Ibid. San¬ 
guine & fes caufes , 310. Pourquoy 
elle dégénéré affez fouvent en Paraly- 
Hh iiij 


TABLE 

fie, 311. Maniéré de traiter ces divers 
fes Apoplexies, 313.314. 315. 316. Pré¬ 
caution s qu’il faut y prendre,317. 318. 
3 1 ?. 

Apoféme cordial de rafraichifiant, 170. 

Apéritif, 171. Sudorifique, 102. 103 
Apoféme s , Diverfes maniérés de les fai¬ 
re , 157. 158. 159 

Afibns, fes caufes naturelles , 345. de 
546. Ses diverfes efpeces, 346. 347.Scs 
caufes accidentelles , 348.349. Divers 
Remedes qui y conviennent, 350. 351. 

3 S*- 353 ; 354 - 355 - 35 *- Régime qu’il 
faut obferver dans cette maladie, 357. 
35 8 - 

B 

B Ains, leur ufage dans les maladies 
des Reins de de la Veffie , 285 

Ban ne Diurétique de la Racine de Pa- 
rera-Brava, Maniéré de le faire , 109 

Bau ni Nerval, propre pour les Enfants, 
fa Compofidon „ 339 

Be^oar i naturel, fes Vertus, ijtf 

B'e&oard compofé de Dom Antonio , fa 
préparation , 155. Ses t ffets , 15^ 

Boijfom pour les Pauvres ,44. De quelle 
maniéré on peut les faire avalle-r aux 
perfonnes rebelles, 5 1 


B ES MATIERES' 

Boijfons differentes félon le befoin & 1 & 

clination des Malades, 157 * I 5^* I 5^‘ 
iéo. \6\. i6i- i^3- i*4- l66 ' 

Bol Diurétique faCompofition, no. i 11 
Bol purgatif, fa Compofnion, Î6. ocs 

bons effets, , , 7 

Bols Sudorifiques , Maniéré de les pre- 

09 IOO. IOl 

parer, 9?* 

Bouillons pour les Pauvres , 38, 39- 4°- 
41. 42. Cr 43. 

—Rafraîchiflant, * 74 - <** * 7 * 

—Rouge , . 

—Pedtoral, I 77 * ^ 

.— Antifcorbutique , x 79 

—Pour purifier le fang, lbo 

«—Royal purgatif, *S- 85 

Boudions de diverfes fortes pour differen¬ 
tes maladies, U 8, 1 5 ? 


C iAlcitrape, excellence de cette 
i Racine, «5- n * 

Sable & Gravier dans les Reins, 
comment ces matières s y forment, 
z6 7 . Maniéré d’y rémedier, *8 2 

Capillaires , leurs noms , J 77 

Caruncules , qui fe trouvent dans 1 Urine, 
ce qui leur donne naiffance , 18 

Catnplafm contre les Vers, 343 


TABLE 

Cataplafmes differents dans lesHemoroi- 
des > , 187.150 

Cataplafmes dans la Pleurefie, 227. 22S 
2 3 T * 2 3 2 * 

Cheveux dans l’Urine, ce qui les caufe. 


c tyle 3 ce qui fait le bon Chyle, u 9 . 
Remedes qu on peut employer quand 
il s altéré, 130 

Chirurgien , Qualités qui font le bon Chi- 
rurgien par rapport a la Saignée, u; 
Colique Néphrétique, ce qui la caufe, 
2<5 7 - Remedes qui y font convenables, 
14. ny. 123. 

Coloquinte , purgatif violent, S8. 85 

Contre-poifon excellent, 

Corps humain, Sa ffru&ure admirable, 
& diverhré furprenante des liqueurs 
qui l’arrofent, j 2 . 53 

Corrcïïif u n i ve r fe 1 , fonufage, fes effets, 
& fa compofition , 54. 55. & 56 

Couleurs differentes de l’Urine, d’où el¬ 
les dépendent, 14. 15. i£ 

Cours de ventre -, leurs diverfes efpeces, 
2S6. 28?. Leurs Remedes fpecifiqucs, 
290. 

Crifes , leurs bons ou mauvais fuccés, 7. 
& 8. Remedes qu’il faut donner pen¬ 
dant les Crifes, ^ 


DES MATIERES. 

Crocus Metullorum , Emeuque , / 

D 

D Elire dans l’Apoplexie, 3 “- 

Diaphonique Solaire , la 1 re^ 

2 )F«”»>«>ut S differe n t e scfpeces 105. 

leurs bon Se ffets,>oé. 107.108. leurs 

diverfesPréparations, 10?. no. 1 1- 
DÏÏM^ Effences en general. 

Défis des Pillules & Poudres, 4 9 

Djfinterit, fa définition, Tes prog , 

a8tf. Son Remede fpecifiqae, z • 
Ufage,z 9 o. 2 9 in 9 in 9 3 .^ 4 .^ 

fanes qui y font bonnes , 161,1 5 

E 

«j^AU Divine, fa Compofuion, 1 5 * 

Eau Diurétique, fa Compofuion ,113* 

Eau de Poulet, Maniéré de la faire, 174. 
Eau Impériale , 135 

Eaux Minérales de Vicbi , de Bourbon, 
du Mont-d’or, de Nery , dans les Pa- 
ialyfies, • r „ 318 

Eaux Minérales de Carenfac, fes Vertus, 

3 Z 7* 


T A B 1 E 

Baux Minérales de Vie- le-Comte , 32s 
Ecailles dans l’Urine, ce qui l cs produit. 


Eleïïuaire apéritif, fa Compofîtion, 57 
ÆW Stomacal , fa Préparation, 133. 
Ses eff ts & fa dofe , , 3 + 

Bhxir Theriacal, fon ufage & fes effets, 
ï 44* jufqu à 147. Sa Préparation , 148 
E^encjuês leur, Ufage , 61. comment 
ils agiffent,;W. Leurs bons effets dans 
diverfesmaladies , 6 3 . 6 4 . Précautions 
qu il faut apporter en les donnant, 64 
* 5 - 66 » 


—Tartre Ernetique, maniéré de Je prepa- 

rer > 6j 

-Vin Emetique, fa Compofition , 68 
" S y ro P émetique, fa Préparation, 69 
1 —Po, ion émetique , yo 

Dt ver fes préparations des Emetiques, 
70. jufqu’à 75 . 

Emidfion purgative , maniéré de la faire, 

84. 

EmuLJions , Diverfes façons de les faire, 
J 5 S - U?- rafraichiffantes , 172. Pecto¬ 
rales , , ?3 

Enfants, Medecine pour desEnfant$,$4o. 
S1 rop purgatif qui leur efl convenable, 
341 . 

Enfants en Charte, dou fe forme cette 


DES MATIERES. 
maladie , 329. 330. Ses fuites, 330.Ses 
Symptômes , 33t. Précautions qu il 
faut prendre par rapport à la Nour¬ 
rice & aux Enfants même ,332- Ma¬ 
niéré de traiter ces fortes d’Enfants,;3 'T 
334. 335. Régime de vivre quM faut 
leur faire garder, 33 <L 337 * 33 s 

Ejfences , maniérés de les donner par rap¬ 
port aux differens âges &c tempera- 
mens, 47-4^ 

Expériences furprenantes de la Pierre de 
Porc, 249. jufqu’à 253 

Extrait de Mars apéritif, fa Compofition 
57. & 58. 

Extraits purgatifs,leurPreparation,83.S8 

F 


Î 'Ebrifuges, leurs Ufagcs, 213. 214 
leurs comportions ,215. jufqu’à 223 
Femmes , de quelle maniéré il faut traiter 
celles à qui les réglés manquent, 130. 

3 2 - 7 - 

Eiévres , Tifane contre diverfes fortes de 
fièvres, 161. 162 

Fièvres , leur définition , & ce qui les 
caraéterife , 192 , Leurs diverfes efpe- 
ces ; Fievre Ephemere, 195. He&ique 
©u habituelle , Ibid. er 194. Pu¬ 
tride & de fes effets, 194. 195. Leurs 


table 

divers Symptômes Ibid. Cara&ere des 
FievresTierces malignes,^. 15 6. Fiè¬ 
vres de la Syncopale,ColIiquatïve, Li¬ 
quide 6cc. Ibid.C -ure desContinues ÔC 
Malignes, 157. jufqu’à 204. Caractère 
des fièvres Intermittentes, 205. Leurs 
caufes,2o£ Leurs divers noms, 207. 
Leurs differentes efpcces , 20S. Leuis 
Symptômes, 205. Leursdiverfes cura¬ 
tions, 210. 211. & 212. 

Filet aux Enfants, J 332 

Foiblejfc. Remedesqui conviennent aux 
maladies de FoiblefTe &c de Langueur, 
134* jufqu’à 137. 

Frittions dans lesPleurefies, 231. dans l’A¬ 
poplexie, 314 

Famée du Tabac utile, 315.320. 3^1.3^4 

G 


G Angrene dans les Inteftins, mala¬ 
die incurable, 285 

G ilia Vitrioli , Emetique allez doux , 72 
Gantes d’Angleterre, ce que c’eft , 103 

Gravellc , comment elle fe forme dans les 
Reins, 267. Tifane qui y eft propre, 163 

H 


H Armomie 6c Structure admirable 
du Corps humain , 52. 53. 61.74 


DF S MATIERES. 

75. 91.118. 119 181. 182. 2 66. 

Hèmoragies , Tilanequi leur eft propre, 
1^4. 

Hcmoragies , divers Remedes contre ces 
maux , 296. Leurs efpcces differentes > 
298.Leur vrai Remede fpecifique 297. 

298. 

Hèmoroides internes Sc externes, Reme¬ 
des fpecifîques contre ces fortes de 
maux, 189.190.191. 

Herbes vulnéraires, leurs propriétés^.*. 
LeurUfage, 305. Maniéré de les pré¬ 
parer, Ibid. Quelles en font les plus ex¬ 
cellentes , 306.507 

Hydrofifie , faguérifon, 107.108. Tifane 
qui y eft propre , 

Hypecacuana , excellent fpec'fique con¬ 
tre les Dyfenteries, fon U (âge , 2S8. 
jufqu’à 294. eft un Antidote dans les 
Indes, 288. eft un excellent vomitif^ 

I 

I Nfusion pour les Hémoroïdes, 189 . 

190. t 

Infîtfion pour la Pituite & les Serofués , 
166.167. 

Infomnie , fes Caufes, fes effets, fes re¬ 
medes, ^ 118,119 

Injiru fiions pour donner à propos les re- 


TA BLE 

medes aux malades, 4^, jufqu’a 51 

Juleps 3 Diverfes Maniérés de les faire > 

158. 

L 

L Audanum a fes Vertus, 87 

Lavements , ce qui a donné occafion 
de les mettre en Ufage, 182. Lave- 
mens de Bouillon &c d’Hvpecacuana , 
leur utilité , 183. Diverfes Compofî- 
tionsdeLavements félon les differentes 
Maladies ,184. jufqu’à 18?. 

Léthargie t fa différence d avec l’Apople- 
xie > 312. 

Lettre curieufe au fujet de la Pierre de 
^ orc 3 246. 247» 2.48. 

M 



A ladies desReins & de laVeflîe, 
& la Maniéré de les traiter fui- 


vant tous les accidents qui peuvent fur- 
venir 3 16j.26S.169. 280.281.282. 
283. & 284. 


Medecine pour les Enfants 3 340 

Adedectnes differentes fuivantles Tempé¬ 
raments divers 3 79-jufqu’à 85 

N 


N Ephr ETiauE , Colîquecaufée par 
la Pierre , le Calcul, la Gravelle, 


ou 


DES MATIERES. 
ou les Glaires qui féjournent dans les 
Reins, ou dans quelques autres parties, 
z^7.Remedesqui y font convenables, 
H4.115. 123. 

Nourrice , Qualités que doit avoir une 
femme pour eftre bonne Nourrice,331. 
& 332. Defaut dans lequel tombent 
ordinairement les Nourrices, Ibid . 

O 


O bservations fur la Saignée,de 
puis 21. jufqu’à 32. 

Odeurs differentes des Urines dans les di¬ 
vers états de Santé ou de Maladie , 14 
Operation de la Taille,enquel tems elle eft 
necdTaire de indifpenfable , 269 

Opiate Cordiale , fa Compofition, 153 

Opiate confortative , Maniéré de la faire, 
154. 

Opiate fondante, ôc purgative , fa Ccm- 
pofition , 58. 59 

Orpotable, 13?. 140. Ses effets & fa do- 
fe, 141. 142, 143 


P 

P Ales-couleurs » leurs caufes , 322. 
313, leurs effets, 323. $“324. Ma¬ 
niéré de les guérir ,Ibid. & 325. Régi- 


T A B L E 

me de vivre qu’on doit obferver dans 
ces maladies., 3 16. 327 

Paracentefe, ou Pon&ion dans l’Hydro- 
piûe , quand elle peut eftre utile, 108 
Paralyfie , Tes principaux effets, 312.ma- 
niere de la traiter, 317 

Paraplégie, & Emiplegie dans l’Apople¬ 
xie, 312, 

Parera Brava Racine, Tes bons effets., 10 60 
107 

Paftilles pour les Pauvres, 74. & 75 
Pavot blanc,déco&iondePavotblancii2£ 
Pauvres , Bouillons pour les Pauvres ,38. 
39.40. 41. & 42.Leur diftribution^j 
Boiffon auffi pour eux, 44 

Péripneumonie , voyez Pleurejîe. 

PetiteVerole, fesCaradteres, 23 4.Ses cau- 
fes,235. Saguerifon, 237 Régime qu’il 
faut y obferver,238.Précautions qu’iî 
faut y apporter , 239. jufqu’à Î45 

Pierre , comment elle fe forme dans les 
Reins,2^7.Symptômes qu’elle produit 
Ibid . & 1S8, Comment elle paffe dans 
la vellie & accidents quelle ÿxa-udê., 

2^9. 

Pierre de Porc , Remede excellent contre 
diverfes maladies , 244. 245. Lçttre 
curieufe au fujet de cette Pierre , 24^ 
247, 248. Cures furprenantes qu’elle a 


DES MATIERES. 

produites , M9- ju£qa*à 2tf 

—de la Pierre de Porc préparée, Tes uti¬ 
lités, 125. 126. Méthode de s’en fervir 
dans toutes fortes de fievres, 258, juf- 
quà 265. 

Pignons, d'Inde, purgatif violent 88. 8? 
Pillâtes, Maniéré de les faire & de les 
prendre, 48. & 4 9. Leur Ulage &c 
bons effets, 7 ^* 77*78 

Pituite , infufîon propre contre laPitui- 
te, 166. 1 ^7 

Tienne fie > Tifane qui y eft pîopre , 160 
P leur:fie & Ptripneumonie, leur définition, 

224. Accidents qui les accompagnent, 

225. Leurs caufes, 116. Leurs Reme- 
des, 228. jufqu’à 233 

Poitrine ,Maladies qui peuvent l’attaquer, 
346.347. Leurs caufes, 348.349.Leurs 
Remedes, 350.351. & fnivantes. Looch 
peur laPoitrine, 359 

Pomade pour empêcher les imprefiions de 
la petite verole , 241. & 242 

Potage , Maniéré de faire du Potage pour 
cinquante perfonnes, 40. 41.4a 
Potion Diurétique , fa compofition ,114, 
”5 

Potions dans les Coliques Néphrétiques, 
114.115. 123. 

Potions dans les toux violentes, 124,125 

li i> 


TA BLE 

B nions diverfes pour plufieurs fortes de 
maladies, 150. 151.152 

Bottons émetiques, diverfes préparations 
de ce remede , 70. 71. 71. 73 

Potions Sudorifiques, leur Compofition , 

98.99. 

Poudre Diurétique, fa Préparation , 110 
Poudre Fébrifuge, fon Ufage ,213. 214. fa 
compofition , 215 

Poudre Sudorifique, Maniéré de la pré¬ 
parer , 95. Ses bons effets, 96. Com¬ 
pofition de celle de la Comteffe de 
Kent , 97. Ses effets, 98 

Poudre Tempérante , fon Ufage , fesef- 
fets 8c fa compofition , 54, 55. 

Po tdre vomitive , fon ufage , 61.65. 64. 
Précaution qu’il faut y apporter, £4 .65 
Maniéré de la prendre, 65.66 

Poudres , maniéré de les donner par rap¬ 
port aux differens âges, 48. changées 
en Opiate , 49 

P ouïs , de quelle maniéré fe fait le bat¬ 
tement üu Pouls , 1. Divers états du 
Pouls dans les differents âges 8c leurs 
caufes, a. D’où vient fa viteffe , 3.Ses 
foi tes contractions, fa foibldfe, Ibid. 
Situation du Pouls fuivant les diffe¬ 
rents tempermaents, les exercices aux¬ 
quels on s’applique , 8c les diverfes. 


DES MATIERES. 
gaffions aufquelles on fe laide aller } 
4. Ses divers états dans les diverfes 
maladies, 4- 5. Ses diverfes indica-* 


6 - 7 


rions , 


Poumons, caufesdes maladies qui peuvent 
l’attaquer , 345. 34 6. 347. 34S. 349- 
Quels en font les remedes > 350. juf- 
qu’à 357. 

Purgatifs ordinaires , 48. 49.50. 74. 75- 
Leurs diverfes préparations &c bons 
effets, 79. jufqu’à^o 

Pus ou Sang dans fUrine, ce qui le pro¬ 


duit , 


a 
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